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HU'^iiri'f ma itwij rc TLCil ilu iViitfJV< ilt ]>/"!:.■ i'; ili' la i^.tjv if'iLijiifjfpn 1 : je ni' iIk 
iiiiji.Linriiiii ■ s -i i ■ - i.' ,c inus irir" île jimn viijLiit ' a la i.hhIjl; le rcsle. 

Mon ouvra^'i: aiturl |hj:il' -a in.'lkL-.r. Mi vie li Lie [aire rç[ as&eï connue ;}û 

n'ai jamais fai! mrniiiiii île vie g ■ i . I : i i ■ e 1 1 ; j Vil kitli' ici pmir la premii-ri: el la uct- 

Kn ncemanl cornue li..:nr:ii.- public le |.hn i--rii::.l i v.'Tirii;riil île la reslaiiralion, j'ai 
ilïi obli?<; d'amener sm I» ycuc il- licnimc- jinMiv ■ g ll i [m lieu m relalion avec moi. 
Mais nu'on soil iianquillu : je nu: -ui ; -acril.c a-al. Si j'ai l:iis;i ciaiis Iss document les 
cIoîcî <|i>'on tac il.jlîtuil cl <|'.k' je ne niiiilais j ;ii r.LC'Lllc Ji mime. MUS l'allc- 
nucr, le mal qu'un a ilil de. nui. J'ai use poui ma |Wii.jiiic , ;iui;e[iie j'écrivais l'his- 
lniic.de ïim;iartcililc île L'jii.'liici'c II. liu ilcmicr IV-'illar , jen'alLaclic aiicun fiit à ijimi 
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* COSCBÈS DE VinCHCE. 

Vaui-i] la peine qm j„ Ji,, , p- Bn , ]c mol, Jî, me suis tour à lour serri îles 

pronoms iiow ci y, ; ,,om Emilie rt-| in-^-ii la cil J'liih- opinion , jf quand il inamio 
d'flro pcrsonn^lleillEiil mis cil irèno , ou dV*[>ri[iiLT un snnliincnt iudividiiol. Le 
clioipic pjr son orgueil . U- csi un |i['n jiin.-i'Mii.l.- !■! royal. U suit» 'tu'on soit pro- 
venu du oc ni,-lanj,'o lie pronoms : ils sf Lonijrruni in-ul-iln' l'un pirl'aune. 
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PRÉLIMINAIRES 



baiSiiiltur à Umiliv.; on ISii, non? ''tiw 
a tic Vérone en qii^C' d'un des rcpriiniT 
d'entrer dans In iVUiil du lungrè.-, (Ji-s 



; lu : ouvrage yldii U'tnli'i'ùi i;l de. stffiiv, I 

t, doux ri un peu Iriste; l'auteur va mourir 
i- iLlliiclit, tuiniiii: l>\- derniers iicccnls d'un 



maïin! |MV ''kcli'.Ti, cri l'raiifi: pin' nos ^m' 



i 



RoiT"i,dc iamaindufrramlCondé; mais l'I^m: nV.v[>ir:i p;iint avant 
qu'Anne d'Autriche n'eut mis nu ju-jr Louis XIV. qui fut l'Espagne môme 
transportée fur le li'èr.e de [■' ranci', alors- que le mleil ne se couchait pas 
sur les terres de Chorles-Quint. 

][ est triste de rappeler ce que furent ces drus monarchies en présence 
île leurs débris. t>s parûtes du srimd l'.iissuet reviennent douloureusement 
ïla mémoire : ■ lie parilique où s: d uvvut terminer les diffère nets de deuï 
grands empile.- à qui lu fers r]r liniil">: ile él'-rnellemcnl mémorable ; au- 
guste journée, uù deu\ liens notions, longtemps ennemies et alors récon- 
ciliée?, s'avancent sur leurs confins, leurs rois à leur tète, non plus pour 
se combattre; fêles sacrées, mariage furluné, voile nuplial, bénédiction, 
sacrifice, puis-ji' mêler a!ijo:ird'tmi vos cérémonies et vos pompes avec ces 
pompes funèbres, et. le comble <]<■? sraiitlriirs avec leurs ruines! • 

l.'Uspagnc, sens In famille de Louis le Craint, sVusevi-lil dans la Pénin- 
sule ju.-qu'.iu roniinenrnniul d>' la lévoluliou. S n alnba-saili'ur ïonluL 
sauver Louis XVI et ne le put; Dieu attirait il lui le martyr : on ne change 
point les desseins do lu Providence ît l'iieure de la, transformation des 

Charles IV fut appelé, à la couronne on I77S : alors se rencontra C.odoï, 



donc naturellement unis. M y n deux manière- 'le mépriser les empires : 
par grandeur ou misère : le soleil éclairait également Dioctétien a Salon e, 
Charles IV îi CompiÈgne. 

l.'Espigne déclara d'abord la guerre à la République, pois lit la paix à, 
Bàle. Défi lors Godoï entra dans les intérêt* de la France; les Espagnols 
le délestèrent : ils s'attachèrent au pliure des Asturics, qui ne valait pas 

En 1807, nous nous promenions au bord du Tagc, dans les jardins 
d'Aranjuci; Ferdinand parut à cheval, accompagné de don Carlos. [I ne 
se doutait guère que ce pèlerin de Tcrre-Sainie qui le regardait passer con- 
tribuerait un jour 1 lui rendre la couronne. 

Buonaparte, après des succès au nord, se tourna vers le midi : pour cn- 
valiir le l'orlngal, que prniégcail l'Angleterre, il s'entendit avec (lodoï. 
Un traité signé à PoiilaineUleau, le î l J octobre ISUû, régla la marche des 
troupes françaises n travers i T.sp.i^ue ; ce traité déclara la déchéance do 
la maison de lSragancc, jeta une partie de la Lusilanio septentrionale au 
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roi d'Élniric, une autre parlie à Charles IV, ul lu royaume dos Algarvcai 
GodoT. Juno tenir» en Portugal le 19 novembre 1H07 ; ta famille du Bra- 
gance s'embarqua le 27 : l'aigle di; rvapulénn erin au bord lies Hols, du 
haut de ces tours qui virent couronner le eadavre d'Inès, appareiller la 
flotte do Gama, et qui eiilendiveut la voix do Camoéns : 



L'occupation du Porlu-al masqoaii l'iinasien de l'Espagne. Dès le 



dinand. Q^ie Charles rcpriùa couronne à son fils, afin do l'abdiquer do 
nouveau eu faveur du -jim-i „iii iju'il plairait :iu e'MHpiéranl île nonmier, 
c'est du drame pnur le plaisir de juiirr ji: drains;. Il n'est pas; besoin di: 
monter sur îles tréteau e( de -■ (lés^iUer eu histrion !iiiïi|ii'i.h) <:.-,'.. ton! -puis- 
sant et qu'on c'a pas de parterre à lru:)ip r : rien ne sied moins à la force 
que l'intrigue. \at>:.il«in itYlail jitjiin «■ j j p-'ril : il pouvait <•{:<: franchement 
injustr ; il ne lui en aurai! pas plu.- ceïn- de |iivnûïo I'1'spague ijue de la 

Charles IV, la reine et le favori dieniuiéreiit vers Marseille avec une 
pension promise et quelques musieiens dé£iieiii;!i.'> ; les infants n'en allèmiL 
à Valençay. 

Ferdinand, s'étant eueol'e rapeiissé pour tenir moins do place dans sa 

piï.-on, avait en vais; demandé ia main ri' ■ pan-oie de \apeléon. t. es 

Espagnols, privés de n ai'(|ne, restèrent libre? : IStmaparle, ayant fait 

la faute il'en!eii:r un roi, reiiooiilra un peuple. 

Deus partis dominèiviil alur.- dans la Pénii,;ule ; le premier emportait 



fi 



presque ton! le peuple des ramp:i^ics, enlf excité des prêtres et fondu eu 
bronze par la. foi rcligicu-c i'l [if>l il m [iif : I" srcotid comprenait \esIJfierales, 
gent dite plti.s éclairée, mais à cause do cela moins pétrifiée" par les pré- 
jugés on consolidée par la vertu : le contact des étrangers, dans les villes 
maritimes, l'avait rendue ai'tT-sihk à nés \iors et ans principes de notre 

révolution. 

Entre ces deux partis -c di-lngunit un-.- ■ ■ | - i i ■ i ■ n i.-ulée : l'égoTsmo avait 
enchaîné des admirateurs esclaves au cliar de Napoléon ; nous les avons 
vi [s exilés sons le nom d'jl/iwm'Wo.ï : jadis les Hspagnols appelaient 
Airt/ti-incs les Napolitains attachés à b France. 

Les massacres accompli? dans Madrid, b i mai, commenceront l'in- 
surrection générale. Murât enl te niallienr (b voir ces trouilles. Ce clicf lies 
braves avait de l'allure du roi .Igi'iimrui, i l volait .Ma charge avec un délire 
de joie et décourage, comme s'il eût élé porté «tir l' Hippogriffe. 

Toute sa vaillance devint inutile : les forets s'armèrent, les buissons de- 
vinrent ennemis. Les iv pré-ail les n'arrêtèrent rien, parce- que dans ce pays 



de la démence athée de la Terreur. Ce furent pourtant ces milices du 
cluîlre ijui mirent un tonne auv succès de nos vieux soldats : ils ne n'atten- 
daient guère ii rencontrer tes enfiviqin's, f, r-hevit! comme des dragons de 
feu sur les poutres embrasée? de? édilices de Sua gosse, chargeant leurs 

escopettes parmi bs flammes, au -on (tes mandoline? chant des liolcros 

ot au Requiem de la messe des Morts. Les ruines de Sngoiite applaudirent. 

Napoléon rappela le grand-duc Je UiTg : entre .loseph, son frère, et 
Joaclum, son beau- frère, i! lui plul d'ripi':rer une légère transmutation : il 
prit b couronne de riaples sur la léle du premier et la posa sur la tête du 
second; celui-ci céda a cehi-li, ht couronne dT?|;.gnc. Iluonaparte enfonça 
d'un coup de main ces cuiiïures sur b front des drus nouveaux rois, cl ils 
s'en allèrent, chacun de son côté, niuimc dni. con-crits qui ont changé do 
sliaku par ordre du caporal d'équipement, 
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C0XGI1LS UE ÏÉllOBE. 



Quand Ou raisivuie sur l'!ï-[iii;riii-.!iiji!iii-ii'lini, rui lo;n!i ■ (lins uni- ■îraitilu 
erreur, on s'obstine à ju^e; 1 ces [-.c d'a;iré- les idées (|ue l'on a lies 
antres peuples civili-ts. Pvapoléon pjrln^ca déception commune : 

il crul qu'il vaincrait. l'Hicric comme la tk-rmanie, par violence et séduc- 



>nt des Arabes chrétiens; ils nul quelque chose de snu- 
Lu sang mélangé du Cantabre, du Carthaginois, du 




point du juste el du l'injure lus ttiL-nu:-~ uo'.iieis qi;e nous. Lin paire Iraiis- 
pyrénéen, à la léte di ses tïi..u|>i aux. yr.i:. du I individualité la plus all- 



ions ce pays, l'indépendance nuit à lu liberlc. Une l'ont les droits po- 
litiques ï un homme qui ne m-ii soucie [mini, qui renferme ta vie dans sou 
proverbe: Oveja île etit<i, /<■<*!'> ih (raw, lii/o 'le insu: • Brebis de race, 
reps ujalis, etmmt de la maison; > à un homme qui, connue lu l'edeain, 

armé de sou cscopclte cl suivi de se.., i Ions, n'a besoin pour vivre que 

d'un gland, d'une ligue, d'une olive? Il ne lui faut qu'un voyageur ennemi 
pour l'envoyer à Dieu, qu'une chevriure pauvre et fille d'un vieux père 
pour l'aimer : ■ Père vieil et manche déchirée n'est pas déshonneur : ■ 
J'iu/re vtcjo, y mmujii fit», mm ex deshoiirra. Lu majo (berger) eu soie 
du (îuadaîquivjr, lance en houlette, chevelure retenue par une résille, ne 
dislingue jamais la chose cl.; la personne, el rédïiit toute dissidence d'opi- 
nion à ce dilemme : ■ Tue ou meurs. ■ 

Ce caractère est si |u-.i[iiiidi';i,eul. (,'ravé dans le moulu ibùrien, que la 
partie modernisée de l,i ;u..[>ul.i L:<-u. •■ n adoptant idées nouvelles, garde 
à travers ces idées son pjénie priméil', Atirait-on pu croire que des Espa- 
gnols égorgeassent des moines? C'est co que fout sans remords et sans pi- 
lié les lAWe.i. Cependant l'autorité des religieux dati.it de loin dans la 

pics, elle avait encore une source politique. Dès l'an K:',3, les martyrsde 
Corinne, AuréKo*. Jcnn, l'Oix. «oerges. Martial, Roger, frappés du 
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qmcbés de Vérone. 



glaive ira jetés dans le lïclis. se sa cri lièrent autant !i la liberté nationale 
qu'an triomphe de la religion chrétienne. 

Les moines combattirent avec le Cid rl entrèrent avec l'erdinand dans 
Grenade. On les massacre nonobstant, l'ourque-i? l'arec que dans un cer- 
tain parti une haine, empruntée d'ailleurs, ingrate et non motivée, s'est 
élevée contre eu*. Or, en rlspague, que l'on aime ou que l'un haïsse. Hier 



la guerre civile, quand nue bande auli'enii un succès, unis croyei qu'elle 

monlades, a chanter ta victuire, à j'uuei' de la guitare, 6 se chauffer au 
soleil, lu battu se retire paisiblement, et aï:', comme l'autre quand il 
triomphe. Ainsi vont une suite de E'ciicmitrcssans ré-ultats. Si les coinlwt- 
lunls ne prennent pas uni: vi!li: aujourd'hui, ils la pn-ndront demain, après- 
demain, dans dix ans. ou ne la prendront pas du tout: qu'importe? les hi- 
diilgns disent qu'ils uni mis m s cents mus fi cIui-sit les Maures. 

lis admirent Irop leur longanimité : la patience, transmise de génération 
en génération, finit par n'être plus qu'un bouclier de famille qui ne protège 
rien, et qui sert seuleu] n! d'arilique parure à des malheurs héréditaires. 



i, à la satisfaction de.; vivants, l'événement que les 



morts leur oui légué, et e/ui, ehe/ un autre peuple, aurait t-li décillé, dans 

huit jours. 

nue ;i. dans [es 1 1 m . ) I L-.? .= < [ ! J i rixilhr.tin! j.^joMïl'liii:, jes ma^cs -umil. ; t 
agir d'après dos priïirïp.:s n.riJ iruli vlilin:!.- , e-l,i prouve seulement que 
l'esprit général du siècle commence à confier h caractère particulier; il est 



i! ele.- [:"j|iiiliÊl:cii- champr'avs et d'un Ciiiniiii'i-ci! \a;rallom! luit 
ices de caravanes, à. travers les plaines nues et les montagnes 



III 



On pourrait croire que les Ivspagmils, d'après celte peinture, n'ont ja- 
mais connu la liberté politique ; eu serait une méprise : ccLlc liberté osi 
tombée seulement eu désuétude parce cu'un élément supérieur a prédo- 

De Récarèdc a 11 od e rie. seize diurne.- i;a!;iiti.-m\ formaient le corps des 
Établissements : les lois de ces conciles recevaient la sanction des juges dus 
villes et du consente ment do peuple. I.e roi, éleclil dans la race pure des 
(loths, jurait de remplir k-î devoirs. Le ju^ei;.; et pav/mrV on juré était de 
droit fondamental ; les netesdn concile de Tnlède furent la base des Insti- 
tuas. 

Le Visigoth avait laissé à se- sujjls nuiianis-cspa-nols la faculté de vivre 
sous leurs anciennes loi. civiles n municipales, de sorte qu'ils conservèrent 
l'organisation de la commune romaine. Les guerre? intestines, qui pri- 
vaient le vaincu du droit des jrens du ce lemps-là, étant moins fréquentes 
qu'ailleurs, les servitudes devinrent moins géo-ralc- : les seigneurs n'eu- 
rent pas les privilège, qu'ils acquirent par i.j ter en l-Vance et en Italie; la 
féodalité ne (ut point ou presque point connue; c'est la belle ubserratiun 
de Montesquieu, fin effet, le peuple devint pà'.re, laboureur, fermier, non 
vassal; les lois de police des Maure- se trouvèrent en harmonie avec les 
lois de police des Humains ; les compagnons de Muïa introduisirent, en 
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!tt Coitillu se défendait d'uni; autre manière, Hle avail sou impérieux coii- 
■eil cl s'était emparée du l'aiiloiili;. L'Ardu ni s, lunt prolêgé qu'il était du 
«s chartes, ne pouvait sa.'peii'Juii panenir ii iï( n /il du possédait do." biens 
îous li couronne de Caslillu. I.i; marquis ili; Dénia lui obligé de prendre lo 
.mm castillan de duc de Larme; le marquis du Castui-lliidrigo su vit forcé 
Je faire passer son crédit el fa faveur un comlu d'Olivnrui, son ami. 

Les premières rorlès iLn\i[iiel!es les di'pulés du tiers assistèrent furent 
celles de Léim, eu UNS; ti'lle dalu prouve que les Espagnols marchaient 



lui|ii:n:(! d'iiDe as- niliiée il'i iiji'rarj!'? D'un aulri! ui'li', n'esl-il pas i;i;i|iï, 
puisqu'on prétendait rétablir lu- mn-ii-s . qu'au lir-j de se rapprocher de 
l'usai; naliuiial, mi soil allé m'turicr un moiléle étranger, rejeté même au- 
jourd'hui par la l ; rancc? C'est pourtant ce qui est arrive. 

Si celle auuNia.ie puuvaiï s'expliquer, eu serait par la longue paiï qui 
suivit le traité de Dïile et qui mil la PeuiD-uiu en rapport étroit avec In 11*5- 
publique, quand tous les autres Kuropiviis élalrnl exclus de Paris. A cctlo 
époque, on compte plusieurs sujels de Charles IV parmi nns plus ardenls 
jai'oimis. LT>[)iigii<il aime lus speu'aelu- saiiLdaul^, i l lus rayons de nos vic- 
toires extérieures su relV-1 mmidan; la vantai, ru et la pompe de leuresprit. 
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IV 



bffSaKlwtlli l> - CMf. ér rjjli. - Ow.lllDIkn : 

Après l'insurrection il- llr.dràl c: l'installation de Joseph, il se forma 
des juntes dans les provinces, mues pur un intérêt commun, mais agissant 
avec des moyens divers. Le besoin d'un gouicrneiueiiL central ne tarda pas 
i se failli sentir. Trcn!o-i]n;i'i ■: ilq. uli:.-. s' in.- 'aie. i ■_■ : i L on régence a Aran- 
juez. L'Lspugnc, souvent ravagée, ,-i luujours été lunesto ans conquérants: 
César y combattit pour sa vie, et Napoléon, r.lafelli; du monde, fut obligé 
d - en revenir il cheval comme nu obscur courrier. Après des luttes diverses, 
les députés se retirèrent en I N<)S à Séville, où Las Casas commença sa 

rent pas le lem|is de sj réunir. Du liant de la montagne de la Sicrra- 
Morena, les soldats français, en apercevant la vallée du Guadalquivir, 
présentèrent spontanément les armes; rien ne donne une plus vive idée de 



Cid et l'ombre de Coudé. La réseuce abandonna S' ville et se réfugia dans 
l'Île do Léon. Le U septembre, 1310, les corlès générales, convoquées 

Cadix. 

Cadix, iHifioriti il'-l Or/"-, mairie- il'' l'univers, oit tout se vend, ofi tout 
s'achète, convenait, par son isnlemeut, à la méditai ion des plus hauts des- 
seins. Tarsis y régna, el les songes y devenaient prophétiques; César y 
rêva qu'il ahtisail de .-a mère, c'e^-à-ilire, -'Oui .Suétone, qu'il violait sa 
patrie. La Liberté venait se reposer à V.:\ù':\ auprès du premier Hercule. 
Pions avons vu sur la chaulée île ville, réputé,: miraculeuse, une de 
ses six mtrveilks, l'astre du jour. Irais [ah plus i/i-mu/ i/ue de coutume, 
te plonger au milieu de l'Oeéan, durit il augmentait la pais, la splendeur et 
l'immensité. Mais ces contes brillants du pa-sé et la magnificence de la 
nature n'inspirent que. des soulnuenîs et ne sont plu- du siècle. Le souvenir 
des galions, l'ancien rendet-vous de. piastres, les idées mercantiles, nos 
pussions politiques, a i.i niaient le., l'ac^nns emirn-mueis dans l'Ile do Léon; 
Cette terre, que l'on appela le- l'Iuniips-Hlii'-'-i-s, se métamorphosa enTar- 



lare. Ij:s cnrlès 11 offrirent piul la majeslé rl'iuii! assemblée chargée du 
fcurt de humaine, n Tiéc entre les deux plus puissantes barrières 

du momie. Iliini.iiiïii'li; et les flots. 

Les séances dos cariés furent une parodie do nos assemblées révolution- 
naires; le granit pan u:<lii'iiai n'> ilnmiriait [us. Les curtès fourmillaient 
de Libérales. On y pru|ii.i~:L lent : pri^eriptiiius, destructions, meurtres. 
l)cs prélrcs renégats s'ulfrirem pour bourreaux ; c'était la même vocation 
dans le ciel et sur lakTiv. Imuais i\mse plus belle ne fut moins traitée sc- 
lim sa beauté. Fin vain !; t voix modérée d' A i i? in.-! N s se fit entendre; on n'é- 
coutait pas son éloquence, Imit av. l'appelant divine. • A Cadix, dit le pire 
Jérôme, on parie avee -trâce, gnuilé, énergie et suis accent. ■ 

L'acte de la constitution de Cadi\ parut le ti) mars 1812; il proclama 
le principe de la souveraineté du peuple : le roi e-l déclaré inviolable, la 
religion catholique seule religion do l'État; la constitution no peut Etre ré- 
visée que par le concours rie trois législatures suec->sives, en vertu d'un 
décret non sujet îi la sanction nivale. Le roHe de- articles est déplorable : 
il n'y a qu'une seule elianihre; les militaires eut le droit d'examiner leur 

La base du pacte était, fau.-se : la soin erai noté absolue ne réside ni dans 
le peuple, ni dans le roi, qui pareillement eu abusent; elle n'appartient 
qu'a Dieu ctau Bénie, délégué de Dieu. Les Espagnols auraient dû étudier 
l'art de CoiiEalvo à Curdiiiie. de préférence aux principes de Mariana, 
dans sa crypte, J. Tolède. 

Tous les peuple-, frappe- iji: la rrumililé :.h s ci: ose.- humaines, ont cher- 
clié un point d'appui hors du oerde pour i e ndr. 1 stables leurs institutions; 
tous, royalistes on républicains, les ont appuyées îi l'autel; tous se sont 
inilés de donner à leur jin'n'i/^' le nu:n de «m Mais que leur a servi lie 
déclarer la couronne ou la liberté ;:;vi.-i|abtr, lorsque chaque jour celte cou- 
ronne et cette liberté sont violées? C'est à cause de cette fragilité que le 
législateur, chez les modernes comme rlscï les anciens, a eu recours au 
droit divin, lequel excuse, s'il ne justifie pas l'abus qu'on en a fait en 
versant le pouvoir de Dieu dans ir. tète infirme et le Cœur passionné de 
l'homme. 

La constitution de Cadix mécontenta tout le monde r on s'y soumit 
cependant par nécessité . de même que l'armée du duc de Wellington 
servait de centre aux guérillas d'Ibérie. Les Lspasnols n'ont déployé leurs 
qualités admirables que quand ils eut été mêlés à l'étranger, bien qu'ils le 
détestent; ils n'impo-'oeot leur j\ u l'borcpe qu'en formant un seul et 
même peuple avec les peuples de la l'ïauctic-Comlé, d'une partie de la 
Bourgogne et des Pays-Bas, 



e eut été délivrés, il r 
tution déboîtée : chact 
it le menaçant édifice : • 




L'heure était venue ; Il laparte, d'une main à qui Dieu avait retiré sa 

force, ouvrit 1rs geôles dans le.^uelle. i! allait i < tiLf iNli-i-hi- la ferre, cl ren- 
dit Ferdinand i la liberté. Celui-ci rentra dan- ks Iv-jia^jM^, au rtiilii-u dis 
bénédictions, et des (Ole;, l'n décrot émané de- cortes de Cadix lui enjoi- 
gnait d' accepter le. constitution de IKti et de lui [i:i"ii r serment; onlra- 
çail au roi libéré, non de la couronne, mais de la prison, son itinéraire.; 
on lui marquait les clapes où il devait courtier; un lui dictait les paroles 
qu'il devail prononcer. Ferdinand ne lint compte de ectle insolence; vinfrl- 
qualrc heures plus lùl, elle eut été nu ordre : chaque minute a sa force, ou 
ta faiblesse. I.e. monarque s'avança jusqu'à Valence. La nouvelle armée et 
la pays tout entier l'invitèrent de régner cemme avaient rép;ué ses aieu.v; 
une minorité drs certes, compose de •■.«anlc-neut" de;mtés, le supplia de 
détruire l'acte constitution nol : cette protestation s' f<]) jn_H.i la imdr.t<itinn 
des Perses. 

Le i mare 181 *, Ferdinand VII publia le décret de Valence. Ce décret 
lippdle l.'s laits distcritpws ei !■■.; unpi.-SLoi ;;.'.* d". la c.iustLtiJlLi.Ti : après 
celle énuméralion, il fait celle déclaration solennelle : 

. J'abhorre le despotisme ; il ne peut se concilier ni avec les lumières, 
ni avec la ci\ili.-ation d:-.-. nation.* de l'Europe. Le* mis ne lïircal jamais 
despote* en Espagne : ni les lois, ni la constitution de ee ro\auiue n'ont 
- jamais autorisé le despotisme... 

■ Cependant, pour prévenir des abus, je traiterai avec les députés de 
rfc-jia.inc et des Indes; et, dans des curli* le^ilinviii-ni. a**einl)lé.'s, 
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.... On s'occupera des meilleures mesures à prendre pour la million 
Jes certes... La libellé ni la -ùieté indii (duel lis si-rmil garanties piir (1ns 
lois qui, en assurant l'ordre ci la [ran(|im!ilé publics, laisseront à lous mes 
sojets la jouissance d'une kijîu libellé, rgnr dislingue, un gouvernement 
sage d'un gouvernement di>riolii|iie. Tous auront lr. faculté de commuoi- 
ijucr, par la voie de la presse, leurs idées cl leurs pensées, en au rciifci-' 
man'. d;ms ks hnrucs que la .-airi'' raison pn'-i i il à lous. • 

Us codés constituantes résinèrent : elles eu appelèrent a la forée ; la 
fane, mère et fille du succès, leur rit au visage; elle? fuirent : l'erdiuaud 
entra dans ïludrid roi iicllo. 

Le roi aella mannna stir-lc-cliamp à -a parole. Il contiaiiina les conser- 
vateurs de son Irène ,'t l'exil, au eaeliol, au\ présides. L'armée no fut pas 
payée. Les colonie.- achevèrent île s'émanciper. L ue caniarilla rajusta et 

tenefs de Burgos, de Tolède ut doCorduue ne cachaient plus. Des con- 
spirations se formèrent : Portier, on fialico; Locy, en Catalogne, prirent 



pour le roi;ilsmoun 
les gibets de Madrid. 



colonies. Des onieiers se racontaient leurs anciens périls et l'inutilité de 
leuis sacrifices. La plainte est la voix du complot : O'Uonoll, comlc de 
l'Abisbal, chef iln. IVvpédilU'n prej-:,'e, lui mis à la (élu des conspirateurs; 
il les trahit uu laissa s'échapper le secret. 

Le projet avorté se renoua. Liipez-llanus. Arco-.l^ucrro, San-.Nigtiel, 
Quiroga et Bicgu jurèrent de l'aire rcvinu la eimslilulion de Cadis. 1j! 
V janvier ISÏO, iliego prit les amies ; il enlève lu général Caldevon, suc- 
cesseur d'Ahisbal ; il >e joint à Utiireiïu, chef d'un aulrc bataillon, et tous 
les deux viennent échouer devant Cadix. 

Le trouble s'était répandu dans Madrid. Le général l'reyre accourut, 
menant 13,0UU hommes jjoul- combattre les 1 il, Oit!) insurgés. On pour- 
paria, flicgo, aveu San- Miguel, .-i;rlit de l'île du Léun accompagné d'une 
colonne, do là, 000 hommes; il pjivrwiiil I' \uilalou-ie., outra dans Algé- 

héros plus grand cl plus feu (aie Ui: (.Uipiiuiriu malheureux, Biogu ne 
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trouva point l.i FOcii-U'- nouielli: qu'il cbeiTluil un travers des leuipéles : 
Christophe Colomb, après ,-miir c J . ■ i onveil un monde, dort en paix à S£- 
wTle, dans la chapelle des rois. 

Le mouvement de l'ile de l.éuii . loin de ?' affiler, se propagea : la Co- 
rogne fui soulevée par Agar, Saragossc par Caray, la Navarre par Mina. 

L'Abisbal, suspect, retiré à H];irtrid, envuy'- pour rélablir l'ordre parmi 
des troupes mutinée, se réuni!, près d'Ocana, à son frère, qui proclama 
la constitution. Aussilùl dos reg;rr,ciit- liimuiliièrciit à la pucrla dd Sol. 
1.0 roi s'humilie. Le (i, un décret, r.nulre-sigué marquis do Malaflorida, 
annonce que le pacte de Cadix <>A écarte, irais que des cariés vont 
s'assembler. La cédille rovalc est déchirée; lu pierre, de la eonslilulion, 
î-envorscc en 1 K1 i, est relevée. Le 7, parut ce décret définitif do l'crdi- 

. La volonté ilti iinijilr s'éliuil i„-n>i>iw't> . je me .suis décidé à jurer la 
constitution promulgué par les cottes gém'ralcs cl extraordinaires en 
rau 1818. . 

La prison rouverte enroya au palais des ministres : Argiicllcs fut placé à 



de même que la commune de l'avis auprès de la Convention. Des clubs 
s'ouvrirent. L'armée de l'Ile de Léon, en laveur de qui la bataille était 

piifrnéc, non eo nte de oj-artes et de dotations, prétendit influer sur [es 

affaires de l'Etal. 

L'Europe s'élai: parLii;éc : l'Angleterre félicita l'enliu.nid d'avoir ac- 
ivptc la conslilulinn ; la Uu.sic délira la rov.iuté peidue : la Prusse et 
l'Autriche s'expliquèrent d'une manière ambiguë ; la France invita le gou- 
vernement, par la hmiclie de M. le due rte Laval, à s'arranger avec les 
pouvoirs. M. de La 'l'our-du-l'iu. emové à "iladrid, intervint entre le roi 
et les principaux r-lspagnols, aliv, d'obtenir d-- modifications a l'ado con- 
sliluant. l.a Grande-Hrrlagne, qui ne songe qu'à ses intérêts matériels, et 
a qui ie bonheur d'un peuple u'hnporli: tfuèrc. :-c figura que nous allions 
obtenir une inllticnce considérable sur le cabinet de .Madrid, et s'opposa à. 
à nus salutaires conseils. 

La France fil son devoir; elle ne félicila \< mil le roi d'Espagne, et ne 
repoussa point les euiimniiiiejli'jjis "llieieile- ; elle laissa percer des inquié- 



Digilized by Google 



ludcs qu'elle se hàla de couvrir d'es['''-rance-, Nos efforts, bien veillants pour 
calmer le mal de nos voisins liti'enl inuiilcs, l.rs orateurs s'établirent contre 
nous en permanence bu café de LoreniînL 



VI 



lct 1 820. Le roi y devait renouveler son serment : il y eu! une petite émeute 
au château pendant la nuit. Le mi pjniki; l'archevêque élit de SévilJc ré- 
pondit : modération d'étiquette qui, dans notre révolution, précédait de 
quelques heures les ejLCès. 

La majorité de la chambre apprenait aux anciens révolutionnaires de 
Cadix; leurs chefs étaient Cabtrava et Toreno. M. de Toreno- n'avait pas 
été élevé dans la grotte de Cavagonda avec l'avilla et llcrmciinde, mais il 
était compatriote de .luvelljno- .1 de Carnpouiaucs. Ou le jugeait écrivain 
remarquable, orateur clair et coud;, Ir.-tfih/ttcnhu : il avait voyagé. ■ Les 
Espagnols qui voient le monde, dit messïrc Duval, en profilent beau- 
coup, et se l'ont pour la plupart fort lionnéles gens et capables de servir. ■ 
Avec Toreno des Asturies marchaient Marlinez de la Hosa du Xcnil, génie 
neurciix (ic cette W-jr.-i qui ro-semble s la vallée de l.acédémone. 

La minorité ne loinpn-aii. de :emvi'au\ i ■ 1 1 [■ ,"i : . ■ h dans les abstractions des 
llicimes conventionnelles ; parti [dus viuleul, [lai'ee que, plus jeune, ii 
était moins désabusé, (las-;''' ans Rases, et pour un moment mise sur le 
jiavé, la Révolution, nue et le- bras croi-és, assi.-lai'. aux séances dans les 

Les Afraaee sados cl les Penn furent. tant bien que mal, amnistiés, 
excepté le marquis de Malalliirida, réfugié eu France. L'arriéré lut séparé 
dcà dépenses courantes, ainqui'lk- on appliqua les revenus de l'Etal. 
Banqueroute accomplie et emprunt fait, on rétablit quelques impôts de la 
création de Joseph : la dime ecclésiastique se transforma en taxe civile ; 
mais, ce que l'on consentait à payer à Dieu, on refusa de le payer à 
l'homme. Des lois de cireuu.slance reu versèrent le resie de la vieille mo- 
narchie, l'our couronner l'œuvre, une loi établit comme un devoir la dés- 
obéissance du soldat tuutes les t'ois qu'il recevrait (H ordres Contraires & la 
constitution. 

Jadis les révolution- uni été i epriuiécs, parce qu'en général elles procé- 
daient des passion*, non des idées ; la passion meurt comme le corps, l'idée 
vit comme l'inlclligcner : oin-i 'olienl nue passion, on n'arrête pas une 
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îdùo. T.'iJi'e iiVoluliotmaire émise pur iinni en 17K3. nprO- avilir parcouru 
l'Europe et l'Auii'-riquo, nous reveimil d'Kspagne. Dan» celte contrée, on 
reconnaissait la copie servilc de nos ai " 
assassinais, renversements:, line ctifltrenci 
les deux pays : en branec. lotit s'était lait 



élections légionnaires. Si ces postiches priaient être enlevées, on verrait 
dessous la véritable Espagne. 

L'année de l'ile (!■■ I.i imi e.isluil icimiinv; le £0!ivi'rnenienl en prui:-fn e:t 
h dissolution; elle w* -éuara après quelques syuijitCna.'s de résistante. 
Riego, nommé commandant général de la Galice, vint a Madrid. D'un 



VII 



i; Kscuri.it est un monument sérieux-, une vaste caserne de cénobites, 
bàli par Philippe dans la forme d'un gril de martyre et en mémoire lie l'un 
de nos liés-astres; il s'élève sur un sol concret à mousse el a sphaigne, 
entre des manies noies : il renferme ('es lombes royales remplies ou a rem- 
plir, une bibliothèque s.ms lecteurs, di's chafs-d'iruvie de llnphaèl moi- 
sissants lions une sacristie vide : ses onze cent quarante fenêtres, aux trois 
quarts brisées, s'ouvrent s.ir les espaces muets du ciel et de la terre. Deux 
cents moines el la cour y rasse ml louent, aulrefuis la solitude et le monde. 
Auprès du redoutable édifiée à face d'Inq'.usilion chassée au désert, est un 
pic embarrassé lie genêts et un village abandonné : le Versailles des 
steppe? n'avait jadis d'habitant* i|ifati passive intermilteiit des rois : nous 
avons mi | J--.- 1- --■ 1 1 sur «a lui' ni ' : juur le ruauvi-- de bruyère. 

Ferdinand se retrancha dans celle retraite des lliéronymiles, pour es- 
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Bayer de 11 une sortit sur ta société ; mais, caclié parmi ces architectures 
saintes et sombres, i! n'avait point lu bailleur, lu mine, la sévérité, ia taci- 
lurnc expérience, la croyance invincible eV res do-screls rigides, de ces 
pilastres sacrés ; ennil .s de pirriv qui [im-lnicnt h religion sur leurs têtes. 
Il ne pouvait, lui, mort ressuscité, étendre, as#i= dans son cercueil, ses 
brus de poussière i. ('encontre de [-avenir. l/inipuissa.ilc camarilla dont il 



éloigne prm directeur, don Vicier Saa. .Sac/, .'(ait haliil.?, niais il avait 
parlé basa la grille (lu tribunal di: la péuil.nci', oubliant que le l'orum 
e-l aujourd'hui lu coulé-simmal des nation-. lion Victor eut encore le mal- 
heur de travailler à la régé aération dn culte par les moyens qui le firent 
éclure. Il se trompa île Itu'li.ndes; il confondit oi-llo m'i la reiigïon avait 
déjà passé avec: ci-Ile m'y la religion n'était point cnc-ie arrivée : la pre- 
mière est uni' si:il'.;d>'. a : ui 1 1 ■ de\cu'.ic sléiilo. hopreduetivo , impûtié- 



ïiindis que le cortège passe, derrière le roi sont des serviteurs lénifiés, 
n'y regarde plus. Ferdinand s'était cru un de ces despotes invincibles île 
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nislrc de la guerre, donna sa démi-.-ion ; Yaldés le remplaça. Lcsfv&jucs 
s'cnfuircnl ; lœ g™" 1 -' ûiî'i;"" tcndimucs ,'■ l'e\il, ■_■ 1 1 particulier le duc do 
l'Infantado, honnête inutilité. 

Auprès des vieux lïam^-nciçMis auxquels \ i-.smi-H;--s et Vnldès étaienl af- 
filiés, s' élevèrent abtr les l'.uiiununcrbi : remontant i.li' soinenir ut i.ii' nom 
nu siècle de Cliai'lcs-Huint, ils s'appellent rlinvIiiT' eammimtros, et so 
déclaiont cl m m pi on* de. t'é^ihté et du la liberté, l'ai' un serment, ils s'en- 
gageairiil jugée, reudamner. c.vcenler lou! individu, sans en excepter lis 
roi cl 6es successeurs, s'il s'éloignaif do certains principes; armait redou- 
table dans un pays où l'homicide c.-l de droit commun. Protégées par les 
luis, ces sociétés secièlos suis! appuyées des clubs publics. 

Tuus les jours le conseil et le roi élaien! (rainés dans la bouc. Un peeplo 
qui s'est battu pour son indcpentlaïav méruimai! souvent le joug de h li- 
berté et n'accepte plus qoe des fers. Les ministres firent un acto do vi- 
gueur : ils fermèrent le cale dr la Croii-dc-Malle, afin de se réhabiliter 
dans l'opinion. Eu l'raurc, ou n'aurai! pas pris tanl rie peine; parmi nous 
le mépris ne fait pus mourir. Il n'eu est pas des hommes comme du scr- 
penl, on no les toc pas en crachant dessus : Hn-prus . Iiominis mntncln 



nislrcs, éuurnéra les offenses qu'il ™ avnil rerue.e.t demanda l'arre-laliou 
des offenseurs; mauvaise réminiscence : Charles I" voulut faire saisir de- 
vaul lui quelques membre- du narlunciit. I.a famille de l-'crdinaud s'epou- 

Les propagandistes de l'intérieur il- n'-pn;;:;e s'élaii'u! réjouis eu vivant 
leur œuvre s'étendre au dehors; la con-lii n'ion île Cadix avait été imposée 
à Naples : ISuple-s eu fut pour sou caprice ; il lui fallut rdoiiriicr à sou so- 
leil et à ses fleure. 



l.c 1" mors INil marque la seconde session des codés. Après s'èlro 
montré l'éveil il in un aire dans son diseurs, le fui apprit aux députes qu'il 



20 CONGRÈS HE 1ÉBDKE. 

rciiTOvaii ;(:.- iiiîilifLïi-s : In preuruv partie do sou alioculkiii deuil raelieter 
la seconde. 

Félin cl BniibM formèrent le noyau d'un nouveau ronsdl ; les chambres 
le repoussèrent aussitôt. 

Ij! Piémont el le l'urtugai. ï c s i ï i el : a s \aples, prod aillèrent la constitution 
dû Cadis. Grenoble et l-von s'émurent ; les corles applaudiront. Toreuu 
nous attaque on termes liolent.s; A I pii'.-Jj( i~ pmpo.-c d'iulciAeiiir dans les af- 
faires d'Hall ; Ilorcrio-Gncrra. mil rompre avee IT.iunpo et chasser :1c 
^l;iiii i:l If - mii'i-lr-'sde l'alliante. Les i.iIhi ii - de. tous li s pays se (étudient 

en Espagne; Us y reçoivent encoaragement et secours. Ferdinand exprima 



coude, empruntée de Danton, prive lis cih>\cns accusés de (uulc garantie : 
clic les envoie devant un conseil île ^uem: choisi dans le corps par qui l'ar- 
restation s été faite : jugement prnnuneé diins sis jours, exécuté dans qua- 
rante-huit heures, tans appel, sans exercice du (Irait de jri-ltc. 

lin chapelain du rai, don Mathias Venucn<n, accuic en vertu dos nou- 
velles lois, est gratifié de div ans dis galères. I,a plèbe, (|(ii prend la sou- 
veraineté pnur la farce des bras, trouva l'arrêt trop indulgent. Le i niai, 
elle s'assemble à la pii'-rta ilet Sol. révise, le procès, seutenciu le prêtre i 
mort et l'exécute, après l'avoir arraché de prison et frappé i la tète d'ui 
marteau. On court ens-.iilo diei le juge coupable de n'avoir condamné l'ec- 
clésiastique qu'à dix ans de présides; cinq Jiommcs souverains, l'épé( 
haute, devancent les bourreaux; le juge s'échappe; le.; révolutionnaires si 
répandent dans la ville; les clubs retentissent de chansons en l'honneur d( 
]a justice populaire. Le roi, réfugie nu milieu de ses sardes, les supplie d( 
ic sauver. Martine! de La Rosa éleva seul dans les corlés une voix géné- 
reuse : le courage cl i'éloqu :nce furent du cèté des Muscs. La prcs.se cé- 
lébra ce jour mémorable; les meurtriers fondèrent l'ordre du Marteau, 
chacun porta sur son cuw le- in.-ificcs de r.cl ordre, comme on porta ui 



entrent dans 
partie qui d( 
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Les sociétés scelles prenaient dr jour en jour [il us d'aoemisseinelil. Les 
curetions ne fureul d'abord qu'uni! sui-ii'-:-'- scerclc, et ils ont conquis lo 
monde : leurs deux Rrauds mystères étaient ]i:rx et la Morale; avec- ers 
deux mystères pou à pi'u révèle.-, ils toudiTeiil la nouvelle eomuiunaulé hu- 
maine. 

Les Communetu* tenaient à Madiï'.l I -. ■ s. i l- Es.-eidjlée suprême; auprès 
d'eux était une junte di:i:e:riee ; diaquc provinec avait su merimlatl pro- 
vinciale, chaque imiiwlwl sa Unir. Des subventions volontaires satisfai- 
saient aux besoins urgents, i.r. Ctimmiiwrm, ™ les filsde Futlillti, s'éle- 
vèrent bientôt à plus de ^ii\air.c-di.\ mille. Celte sueiété fut élablie pour la 
mort, comme la cbrélieicë. l'avait été pour la vie; son origine venait des 
carbonari; elle avait des affiliation.- eu l-ïance, eomuie nuuslc reconnaî- 
trons, eu signalant d'autres sociétés sieurs; cliarboimerie d'autant plus 
runeslc, qu'ayant pris naissance dans les eamps, elle pervertissait le glaive 
et armait le dessein. 

« Je jure devant Dieu et devant cette as.cmhlée de chevaliers commit- 



2Î CMCRÈS DK véhosB. 

La rivoltilion espion de comptait -lli i'IOi m.-tit de plus que la rOVilulîun 
française : la dernière avait des i/u'u. la ]»■ 'mière des Wi/Zw cl des Hi:iit''$ 
secrètes, c'esL-à-dire le pouvoir législaiifel le pouvoir iwniiif du mal. 

Ceci explique comment, à. volonté, paraissait à la surfais du l'Espagne 
lliin anarchie organisée: ce fanlooto frappait mi ciinp cl rentrait dans le 



gcûlc : on deçà m a» delà do l'Élire, des novateurs sans croyance vous 
jettent dans un monastère, nu ration d'une montagne, à la grive d'une 
llli;r. I.îi, aux -lui- l'aies d'une doche qui :.!■ linlera ]>:Mi'i!t plus eL qui ne 
rassemble personne, sens des arcades (unkinlcs, parai dos laurcs sans 
ermite-, parmi des religieux sans sure esse urs, parmi îles sépulcres sans 
vois cl dos niorls sans mines, dans de- rcTocloircs \ ides, dans des cloîtres 
alv.iiilonncs. au sanctuaire cil llrunu laissa suri silence, l'raiiçois SCS san- 
dales, Dominique sa loroiie, Cliarlcs sa cnur<innc, Ignace son épie, Banco 

Icinps et la vie; ,„i. -i r, „ ui.-i-d... p;:--.: f .:is. ,-(!,■ s-.Id'ude leur 



Oïl l'avait fait revenir de [Tscurial. Vive llic;;o! vive le peuple ! vive le poi- 
gnard ! vivo le maTteau! s'ecric-t-on. Un laiileau es! préparé ; il représente 
)li-'-:<> le::an! le. livre de la cnsliUilion et renversant le despotisme. Le. chef 
[Kililii]!ie San-Marlii! détend l'inauguration du laiileau : dans Ce pays il 
faut des tètes pour eniwoi- le dé. ■.cidre, des phisirs pour rendre la foi cor- 
porelle, peu;' la dégrader jusqu'à la vnJnptui u-'o et sacrilège (raussub-laii- 
lialion de la inuij gitana. 
Maigre la défense, les insurgés so dérident à. osécuter leur projet. La 
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COXGEtb DE TtlOHE. 



garde flotte incertaine; le régi nt do Sagiuitc esl prêt ,\ se réunir aux 

factieux; Morillo et Son-Martin, a la Ifile des bourgeois, remportent la 
victoire. Cette journée fut appelée de. Oi /l : ■: : w iV.>, quartier où. la sédition 
fut vaincue. 



X 



sairc, prétexte d' un e accusai,™ absur:!:, ij n'avait besoin la Franco do 

Colle réunion du cordon sanitaire excita l'iiuimw du gouvernement es- 
pagnol ; il nous outragea; il crut qu'on boirait l'outrage : il nous prenait 
pour ces gens qui, usant l'in-olit- cl l'aligna-:! le clîàîiincnt, se laissent frap- 
per sans que le cieur remonte, l.v parti c\a'lé se (lis: îi louait par l'indécence 
de son langage; Al|:ucnle iv.iblia :a; lib.-h: eai- lequel it prétendait déve- 
lopper un complot ourdi contre I;l liberté .à l'étranger et en Espagne. Fer- 
dinand VII et don Carlo- ifclainit pas nommés, mais ils étaient clairement 
désignés. Ou demandait le saMi; de qnin/.e mille 1 iabi la lits de Madrid : 
Àlpuente était le buste en plâtre de llarat. 

De toutes parts fut requise la réintégrai ion rie Itiogo. Un complot éclioua, 
le 29 octobre 1821, à Saragd-se; à Cadi\ il réussît. On refuse do recevoir 
dans celle ville les ^ouveruews envoyés; .T.v.nvpiy. commandant conservé, 
déclara qu'il n'obéirai: poiiU auv ordres it : l\ rdioand. Scvillc et Murci'e 
imitèrent Cadix, t.a r.ïmi'e sueréi.u rn.iins à Cord'are. à Grenade, fi Va- 
lence; à la Gn.ejie, Mina l'a! obligé de se retirer. , 

La presse, qui, favorable à lenli.s ii - mauvaises causes, semble sollici- 
ter partout la destruction de sa liberté, enflamme à Madrid les anarchistes; 
clic accepte ]iour eux le titre de I)e:<a>iiii:.,irlu.\ lilre encore volé k nosan- 
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carie des ministres : i 



Ces secondes corli' - furent aux premières, ce: rjuc notre Assemblée légis- 



(Ju'eti pense ïl.irtiiiM de J.n Ho*i, re.-té «.nuiie nous dans le monde, et 
noire illustre ami Canniii^. <[,'■! rl ,i„]i,' : aujourd'hui dr.tis l'élemiti» 

La session s'oiuiit k Ihdiiil. le \"aur~ \ tiii, aU.rs (|iKiiii])a.«ja.<leuriiniis 
as.-Utions aux séantes- du pl i 'i;;i;n! I;iibi;:iii|:;e, ou que nous ramuliuiis 
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dans la première pallie do nos Mi-moires nos emirscs chez les Sauvages, 
tout décomposé. Ibrak.ne. Y;dumje. l'am|;elone. s'agitèrent. D'un eûté 

même chose, /ii< rtHii.is mw/nttiili*. .Vu sein des rfrtès, des députés di- 
saient que le refus d'aecneiilir les plaintes du pniple autorisait Injustice 
du poignard. Biesi 1 »- présideil. '''ail impnissanl ; (in le voyait toujours prot 
à chanter la Trai/n/a. In ceuiple: peut dernier un moment la couronne ; 
mais, s'il n'est bon, il prisse, cl uni- :i:::-,<-/. a-.i carrefour avec votre tronc 

Los Servîtes, qui sl' paraient do leur nom cemme do la pourpre, proti- 
taienl d'uno heures de repos rt do la :ï-ari:o:i corare I os sodé Lés secrètes 
pour ressaisir le pouvoir. Dr., émeutes rovaastes r uiplacércnt des insur- 
rections révolutionnaires. Les /Jenwi/tAwi ladoi's des Servi/es, diront 

abattus îi leur tour; ils renouvelaient les sinïliros humains de leius an- 
cêtres les Carlhacinois. Dos partis monarchiques à l' ancienne guise paru- 
rent. Uovoalidi, Misas, Mériuo, fabuleux héros de presbytère, se levèrent 
en lliscave, en Catalogne, on Caslilk. Ces insurrections s'étend iront; oh 
ï vît briller Ques.ida, .inanité, Saulo-I.adron , Truxilln, Schafaudino, 
llierro. Enfui le baron dTioles w nmsilra di-.ns la Catalogne. Auprès du 
lui était Antonio Maranoti. Antonio, dit le Trappiste, (ut d'abord soldat ; 
jeté par des passions dans lo> rfiilivs. il portail a vu: le mémo enthousiasme 
la croi* et l'épée. Sun habit militaire était une robe du franciscain, sur 
laquelle pendait un crucifi* ; à sa ceinture étaient un sabre, des pistolets 
et un chapelet : il galopai! -or on rhcval. un louel à la main. Lapais et la 
guerre, la religion et la lioemv, la vie ot la ninrl, se trouvaient ensemble 
dans un seul homme, bénissaient et e.\ terminaient. Croisades et massa- 
cres civils, cantiques et chants de gloire, Slaliat Mater et Trayait,, génu- 
flexions et /«(a tirut/m x'.<e, triomphe du martyr et du soldat; urnes mou - 



ou capable rie pnnvio 
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Ces rives de K'-ih'Iliii alluieii! di,j.arail.e devant la v érité. Eh vain les 
militaires répétèrent à Araijimz lu uni d'amour des paysans, comme les 
gardes du corps chaulèrent Èi Versailles : . () Uicbaidl û mon roil • Si 
la [Tance bienlùt après ne .■.'en clail mêlée, ['erdinand allait oii Richard 
conduisit Louis XVI. La milice marelia sur le peuple; un bourgeois me- 
nu™ de sou sabre lion Caria-, ce dernier des mis qu'allrud une si pesante 
couronne. A Valonoe, un détachement d'arlilkric vnuliil délivrer le général 
Lïio, renfermé dans la citadelle. Les insinués de Catalogne, régularisés, 



uns des autres, à l'ardeur de la canicule, sabre nu, mèche allumée. Cè- 
de l'établissement de deux chambres. I.c corps diplomatique entourait 
.Sa Majesté : M. le comte de La Carde poussait à des mesures conciliantes. 
Le malheur agissait enliti sur la raison. Soudain un régiment de carabi- 
niers se révolte eu AiidaloUïie; quelques braillons de milice pru\ imiale 
se joignent i ce régime],!, et tous en.-euible s'avancent sur Madrid en pro- 
clamant le roi nctto. A celle nouvelle, les tètes ruyales s'enivrent; Ferdi- 
nand retourne à sa nature, d r.nn]i! le.- iié-nciations qui l'auraient sauvé. 

}j! 7 juillet arriva ; deux baladions de la garde étaient demeurés au 
cliilteau; quatre autres allèrent camper durs de Madrid, ils entrèrent de 
nuit dans la ville. Suiraut les ili-iui.-ii ions d'un ex-n Lplot prévoyant, ils se 
partagent en trois coiomics ; l'une marelle au pare ù' artillerie, l'autre à ia 
puerta iM Sol, la troisième à la place de la Cuiislituliuii. La fortune n'ap- 
partenait plus à la monarchie : la première division se débanda, quelques 
coups de fusil tirés du btilaiih/i jarre i/c< -iffiari y la dispersèrent; ia se- 
conde cl la troisième divi.-ieu s <,ut -aeee.-.-ivemeiit eulbutécs; les deux ba- 
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Inittons du château demeuré in il. pav.s ordres : ii mn heures du malin la, 
milice l'emporliiil. Un Te Démit rsl chaulé sur la place Je la Constitution. 
I!u Espagne, un louait Dieu de luut, mime du niai ; on France on no te 
remercie de rien. Monvct appelai! sur lui la foudre, comme fi Dieu s'em- 
barrrissaitdu bruissement d'un insecte. 

Iji garde élant vaincue fui rassée : ce cjui en restait ïc voulut défendre, 
nu la mitrailla. Ces coulions semblaient alors des événements d'impé- 
rissable mémoire; le; liem qui on i'invni les témoins devaient à jamais 



vous allez ballor à Saiila-i:alj>[na ! De.-, milliers du soldats gagnèrent au 
prix de leur vie les lialuillos d'Arbdios. de Pliarsalu et d'AusIcrlitz ; do 
tant de morts corallien de noms re-tc-il? Trois : Alexandre, César cl Pia- 

i''erdhi.nid cl sa famille -e munirent a lra\cis les léiuibrcs de ces désas- 
tres; un y reconnaît la passion du t;e.- po'o et la l'uivuc des femmes. l"n 
lyran craintif pou.-vic à h i:ataslr:i|ih.> et te. 'mille quand cllo est venue; il 
descend de i'iulivjiidiic de .-a té-lc «an* la J fi e- i l i . L i ; de «in cœur. Il y a des 
mou arques de fans alei, qui muiI sur W itùiw par na-prisc. ; laplupnrl des 
événements de nés jours s'obliquent ;iar ia jn.'iir; le |iultron est au tond 
de ces événements énormes, comn.c la nu mie d'un roi était nu centre de- 
là pyramide île Cliéops. 

Plagiaires aussi de l'empire, les. l'ispaynols eiuprunterenl le nom do 
buiaittan sacré à la ic;i'ailc de M- m. aiu-.-i qu'ils liraient boulïbiicsquos 
de la MarsciUahc, des mwntktirhs, des propos de Marat, des diatribes 
du Vieux Cordclicr, toujours rendant les actions plus viles, le langage 
plus lias. Ils ne produisaient rien, parce qu'ils n'agissaient point par l'im- 
pulsion du génie national ; ils traduisaient cl jouaient perpétuellement 
notre révolution sur le Iticùlre espagnol. >os têtes suis corps et nos car- 
casses sans têtes, vues k distance, lorsqu'un ue pnmait plus disli liguer leur 
horreur, nffraient du nions par l'aiianHc-meiil sv m- il ri que do l'immense 
ossuaire, de l'effrayant et du gigantesque; il n'en était pas ainsi dans la 
Péninsule dépouillée lie son cara.cic.re : 1rs hommes de cette l'éninsulo 
avaient franclii deu.v de leurs siècles d'un plein saut, pour rojoin dm nuire 
histoire, d'un cùté à Vollaire, do l'autre à la Convention ; mais ces siècles 
supprimés revenaient, reprenaient leur empire et troublaient l'ordre vio- 
lemment établi. Les l-ispii^nuL- étaient i -.■aii ii- -ni grands, alors que le peuple 
était indépendant et le roi maître, .pic la nation disait : Simm, «oui (pie 



lu règne lie Claude. Aur.'sle, le urmi de Martine/ do 1.;. Uns! afflige lorsque, 
sortant di > mine, de lirenade. il brille mii- la -n'ui! publique : Lc>[>u de 
Yoga avait tort d'écrire à sa tille, eu lui dédiant sa cuinédie du Knttn/c 
dam le malheur : . Puissiez.- vu us être heur™*', qtioitpie vous ne nie sem- 
bliez pas née pour l'élre, si vnus hérite/ du ma destinée! ■ Il m; devait pas 
gémir • de la perte d'un temps précieux et de l'arrivée de la vieillesse. -La 
vieillesse est un mal inéi ïlahle ; main le cictic noble et le talent ceUMilatcur 
wtirt moins bien dans le. mimde que dans la ivlndle, uù l'un conserve l'hon- 
neur d'avoir une àmç immortelle. 



duc d« Moiitemar. en'.uid ma;..!,!'.,,;.., .,inoy->, lirntra dans le château 
et Morillo, guerrier illustre, -•<: virent érarlés. Morille s'était pourtant dé- 

tifiurs semblaient le viuieird -Muer rie la nL.iie. 

On demandait des victimes, prenant suit, de les tacher sous le nom des 
assassins lie Landaburu. (loillicui, particulièrement dénoué, quitta Ma- 
drid. Bientôt arrêté, il pouvait se taire ou tromper ; on lui demanda sou 
nom, il répondit : « (ioillieux. premier li< menant dans 1a garde. ■ I! dédai- 
gna de se sauver parmi mensonge, il élait Français. 

Elio fut jiiridit|uenienl exéentéa Valence sur nue place qu'il avait limée 
d'arbres. Valence la belle e.-t trompeuse : fille de; .Maures, clic a donné sa 
beauté à Venoi/a et à Lucrèce, se; intrigues et ses cruautés à Alexandre VI 
et ik Borgta. 

Dans la Navarre et dans ia Ca'.:L!u.;i!e les fnyali-tes triomphèrent : tin 
i;rr.iveniciïicii1 politique s'établit sens le imin de /lèi/enn- nijinme de l' Es- 
pagne jienilnn: la captivité du roi. l-e marquis de Mntaflorida, l'arche- 
vêque de Tarragone, le baron d'Krelcs, eompusaienl cotte régence, installée 
le 1 1 septembre à la Sea un calhédralo d'I rgol : Icscdilkcs iMi/arabiqiies 
prennent ce nom sur les montagnes de la Catalaunie. 

Ferdinand fut sue.'uui-llement iiriuguré à Lrgol, comme Charles VU 
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congrès dk ïÉaoSË. 



ruserrtkm, 

Tu que ni) qu tores 



il lit rnriflc im^niiik' ; lu miijji'i'!;* iW i'uïs 
iJoitj sï'tail coupt; h gorge îi Luuiircs, 



Nous quittâmes Londres à h lin de scplcnibn: \$ >1 ; nous traversâmes 
Paris., la France, les Al|>f*, li; Milanais, ( ;l non* descendîmes & Vérone à. 
Casn Lorenzi : il n'y ava.it cocons [iiy-quc jn-r-omiL- d'arrivé, l'eu à |)co 



MnizifciiiT, l'ïulidïk'y, 0;uliLii-uv,îki, Cirrui 
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PniS'c, S. M. le roi, I.L AA. ML liiju'mce Gmlbume et le prince Charles, 
le comte Bcrretorr, te baron de Huniboldt 
] .'arc lu" duc et rnrcliidiiclics=e, vire-roi et vice-reine d'Ilah'c, déliar- 



M. Fotitois pour le >cfi'i'ljri:!l, el de il. T};imnm jiuiii 1 le chiffre, l.e iiirir- 
quis île Caraman, M, (le La Ferromiays, M. do ïlayncval et nous, nous 
représentions nos initions de Vienne, de l'iîlersliciiirg, (le Berlin cl do 



a:-oiie> Inis^i.v [K-.r le- ilomains. 

Auprès do ces débris se plaçaient d'milres ri 
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les dÊpulés de la malheureuse (hvco. T.e vieux monument de la ville éter- 
nelle leur cûl plutôt répondu que ces souverains d'il]] juur, parce qu'A- 
thènes levait vers le cn.-l îo mains Mippliantes an nom de la liberté. 

Pions avions déjà vd Vérone ; nous nous présentâmes de nouveau à ses 
antiquités clan casino Caiula, rutreilu de ec Louis XVI II que nous avions 
maintenait! riionenir de représenter à l'assemblée des rois. ÏSd'.lls visUùracs 
]c palais (àtnossa et le mnnuuieir, de Cuit ijnmde : ee Can glande avait 
été l'hait! de Dante : . huinmu Irès-iliusli e. dit l'historien de Hieggo, et 
qui charmait le seigneur do La Scan] par son génie. . 

fie voulant parler que uauuiivs. nous aii.us p!;;Cu dans nu- il-mwes 



Kuus fumes présenté aux rois : nous les connaissions presque tous. 

Nous rc rusâmes d'à bu rd une imilalinu de l'archiduchesse du l'arme; 
elle iusisla, et nous v allâmes. .\uus la d uuvmiu s fini gaie : l'univers s'é- 
lant chargé de se souvenir du \ap, iléon, elt.s n'avait pins la peine d'y 
songer. Nous lui dîmes que i:uus ai ions reneonlié -es soldais îi Plaisance, 
et qu'elle un avait autre J'ois : la v„ litige : (élu répomlil : ■ Je ue songe plus 
ù cela. > L'Ile prononça qiiulipus innls [i.'-jjits, et eoriiuie eu passant, sur le 
lui de Home : elle était grosse. Sa cour avait un certain air délabré et 
vieilli, excepté îl. Meperi;, humilie du bon ton. Il n'y avait la de singulier 
que nous diuaul auprès de M:,. m -l-ouise, ut les ln .avluts faits de la pierre 
du s.nvopliiiRe de Juliulte. que portail la veuve de Napoléon. 

En traversant le Pû. a Plaisance, une seule liarque nouvellement peinte, 
perlant une espèce de pavillon impérial, frappa nos regards; deux on trois 
dragons, eu veste el en bunncl do puliee. faisaieul boire leurs chevaux; 
nous entrions dans les Etals de Vlarii-Lnuise : c'est tout ce qui restait de 
la puissance de l'homme qui fendit lus rochers du Simplen, planta ses 
drapeaux sur les capitales du l'Europe, releva l'IUlio prosternée depuis 
tant de siècles. Eouleverseï dier lu monde, occupe/, de voire nom les 
quatre parties de la terre, sorlei des mers de l'Europe, él an C «-Vous jus- 



3* 

tique : voue tfai 



où se lï'i'ugit'iil de pauvres Emilie-, el ijn'i'-'-laii'r parfois le feu d'une furge 
au fond d'un portique, w ras.emlila la fmilc ii la lin du fuiigr&i : on avait 
Iraqué les habitant* îles campagne.-: ceux de la vil lo n'auraient pas suffi 
pour remplir lYdilire. Gjtle représentation n'avait eu lieu que deux fois 
auparavant : l'une puni- Josepli II, l'autre pour Pie VI lorsqu'il se rendit 
>■ «' B . Si )'■- ■■'"■'■' ■'■>■' - — ,! ■> - - 



■s que bai;;;). 



d« 



XIII 



l.a grande affaire du couvres tir \ eronc c^ la kiictn; d'Espagne i 0" 3 
dil. cl l'on répète encore, que cette pierre lut impesée à la l'rancc : c'est 
pi-éei sèment le conlrairc de la vérité. S'il y a un coupable dans celle mé- 
morablo cnlieprise, c'est l'autciu' de colle histoire : M. de Villèle ne vou- 
lait point les hostilités : i[ c.-t juste île lais-er à .-on c.-pril de. modération el 
de sagesse l'honneur d'avoir pensé alors eoiunie les ivuis r|uarts de l*al- 
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lianco, comme l.i Franef. ennuie 1' \ ijiilrl Vue phrase que SI. le pré- 
sident du conseil n'a •.a? pi-ojjujio-jo, tu qu'on a mal rendue, a pu égarer 

Ainsi donc huit ti: que l\ip[!:j.-iLii!r a fais ci, tri. <!;■<: dans les salons, à la 
tribune, dans les journaus, dans les pamphlets, soit à. Londres, soit è. Paris, 
csl erroné. Kous sommes heureux d'avoir vécu assci longtemps pour dé- 
truire une prodigieuse méprise. 

Encore une fois, la guerre 6" Espagne de 1833 nous appartient en grande 
partie; nous ne craignons pas d'as-eviT que. les esprits politiques nous en 
feront un mérite, comme homme d'Etat, dans l'avenir. Nous ne croyons 
pas être do cette petite classe d'heainics qui, selon Scneque, surnagent cl 
se déballent parmi les flols des siècles; nous ne croyons pas non plusque les 
choses do la terre intéressent les morts au delide la tombe : mais, par une 
illusion de notre c.\is:e:ie.: acterlle. i;:mi~ ;cnnns plus a notre mémoire qu'au 
jour où nous vivons : noire mémoire, si elle dure, disant êlre plus longue 
que noire vie ; or, comme nous ne Bétons pas auprès d'elle pour la pro- 
ii&r, il fat:' qu'eue parti en ~ji le nu-yen Je i:i détendre. 

Cinq affaires ont élé agitées au congrès de Vérone ; 

1* La traite des nègres; 

î" Les pirateries dans les mers de l'Amérique ou les colonies espa- 

3" Les démêlés de l'Orient enlre la Russie et la Porte; 
i" La position de l'Italie; 

8" Les dangers de la nViluhim ilTspague par rapport à l'Europe, et 

régence d'Urgel. Les députés de k (iiéce les envoyés de la régence 
royaliste de Catalogne (ceux-ci ayant pour interprète la comte d'Espagne) 
n'étaient point admit an nuijic-; simples pétitionnaires, ils tâchaient d'é- 
mouvoir les patentais, l.a [iavjg,ilii,n du lliùi ne ton eernait que les douanes 
de la Hollande et les puissances ri ici aines du fleuve. 
Pour revenir aux cinq affaires principales, les démêlés de la Russie et 

binets de Londres, de Tél.vJinnrj;, de llerlin et de Vienne : M. le marquis 
de Caraman y assistai! pnur la l iante, tomme ambassadeur en Autriche. 

La posilion de l'Italie s'examinait dans une espèce de Congres en dehors 
du congrès général : le.- délégués h celle réunion étaient ceux des parlies 
intéressées, à savoir : Naples, Ruruc, la Toscane, l'arme, Modene, le Pié- 
mont, îe Milanais et les Etats lombards-vénitiens. 

Dana ces affaires croisées, la t'raiiee n'eut qu'a donner son avis sur la 
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traite des iti-i/r?». les toiWfi .v.yifi'ifo ci I;l que-lion du lu guerre éven- 
tuelle d'Espagne. 

Ce tant donc ces trois quesliim* qu'il faut d'abord imposer, en tou- 
( haut, ocu^ijwidkmeiit, celles où la Franco ne fui pas appelée à mi vole 



XIT 




Occuper longtemps In première place, rester rl;cf du cabinet sous des 
souverains successifs sans rien changer an système que l'on adopta de 
prime-abord, se donner l'inviolabilité d'un roi au milieu de tontes 1rs ja- 
lousies de cour, dénote mie h .1 1 ~- i I ■ r • ■ qc. i i! ne - ■niait révaquer en doute. 
L'autorité vient (lu génie iin £iiu\f incluent ou de In médiocrité du gou- 
verne : c'est ce qui demeure rail à démêler dans 11. de Mellerriicli. Si quel- 
ques faits, et particulièrement la mctliaeic fluctue radiée sons le nom du 
roi de Naples, ne découvrent pas une sincérité élevée au-dessus de la di- 
plomatie, ce nY.-t pas la faute du négociateur, c'est celle de la politique. 
Le chancelier d'àat a joué. cnrai-T Autrichien, ee qu'il crevai! être son jeu, 
de même que le miriislre des alliiiiv. étrangères de Louis XVI 11 a joué le 
sien, comme Français. Le prince, au milieu de sa longue et constante 
prospérité, nous pardonnera le court et passager succès d'une année. 

Les séances du congres étaient irrégulieres, félon les communications 
faites au nom de quelque cour. Ou éventail ces coiiunuiiications; copie en 
était fournie au* plénipotentiaires, lesipicls y ré;im,r|aien! au bout de deux 
ou trois jours par une note annexée ensuit" au procès-nvbal. Ainsi,- dans 
la séance du îl novembre nniis reçûmes deux mémoires du doc do 

Wellington, l'un relatif a l'abolition de la traite des nègres, l'autre aui 
ca par S. M. B. contre les piraterie, dam les mers de U- 

■■- réinuidiivi.l i:ee la trait.; des n>;:;cs é'.aii alicmi- 
prètas i. concourir auj mesures jagées exécutables 

ailières proposes Ji celte fin par S. G., la France se réservai! d'eu foire 
l'objet do ses réflexions. 

On doit admirer ici l'esprit chrétien, ses progrès dans la eiriheaiion 
qu'il a failo et qu'il augmente sans cesse : mais c'était une chose singu- 
lière que cette persévérance du cabinet de Saint-James à introduire, dan* 
tous les congrès, au milieu des questions les plus vives et des intérêts les 
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plus actuels, celle que-lion ineiili'u^ t". di'é'.uée d" l'abolition do la truite 
des noir! : l'Angleterre a\;:it peur que ]e c:)in T neive auquel die avait re- 
noncé à regret »c tomliàl onhe ks mains rJ ' 1 1 1 , r- au;rc nation ; elle voulait 
forcer la Fronce, rF-iia^a', lu IViugal, 'a Hollande à changer subile- 
ment le régime de leur.- eolonies, fans s'embarrasser si ces Élals étaient 
arrives au degré de préparation morale oii l'on pouvait donner la liberté aux 
nègres, en abandonnai;! à la ïti-.-ï-.-': ■- 5 ■■ \ Y\vm la ;n [■■ et la vie des blancs. 
Coque l'Angleterre avait fait, tout le niondo devait le faire au détriment île 
la navigation et de loulo colonie. Il fallait, parce que l'Angleterre (qui 
possède l'Inde, l'Océanic, le cap de Bon no-Espérance, l'île de France, le 
Canada, el des Iles dans la Méililrrranée) n'a pas besoin do la Dominique 
et des Bermudes pour entretenir des flottas et des matelols, il fallait que 
nous eussions jeté vile dans la mer Pondichéry, l'ile Bourbon, Caycniie, 
la Martinique et la Cuadcloupc, nous qui n'occupions que ces misérables 
points disjoints do noire sol, sur la surface du globe. Le marquis de Lon- 
ïlondcrry et le duc de Wellington, ennemis des franchises do leur pays, 
M. Canning, élevé de William Fil', e! opposé à la réforme parlementaire, 
tons ces torys adverses pendant [renie ans iï la motion do Wilbcrforec, 
élaient devenus passionnés pour la liberté île» nè!;ri;s, (oui en maudissant 
la liberté des blancs : des An niais, H-.'à iiLines uni élé vendus pour esclaves 
en Amérique dans un lemps aussi rupjjLijMlnj de nous que le temps du 
Cromncll. Le secret de ces coin radie; ion., i-.v. fines les inlérùïs privés cl le 
génie mercantile tle l'AiigldciTo; c'esl ce qu'il faut comprendre, afin de 
n'être pas dupe d'une pbilanlhropic si ardente et pourtant venue si lard : 



luer a ces mardi and \n~ lus produis de l'Inde el do la firnndc-Brel 
Voici noire répense faite au nom mNi'ciif de nos collègues; mms pi 
avoir mis à l'abri l'honneur el les intérêt-; de la France. 
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XV 



■ Le mémoire dont Sn IJràrc le duo de Wellington a donné connais- 

■ Ils cummenceni. jj:ir déchirer que ]r Rouveriicmi'iit français partage 
toute la sollicitude du nniiVL'i-jii'iiii'iit britannique pour faire cesser un com- 
merce également réprouvé du Dieu et (les hommes. Le nombre des es- 
claves africains transportés depuis qu/lipi imi'.Vs dans les colonies fflt-il 
moindre que m le calcule l'Angleterre, il serai! toujours beaucoup trop 
grand, L'accroissement de la soulïranci' des victimes d'une infAmc cupî- 
di'.é in-pire une profonde horreur. ■ 

• Les nations chrétiennes m; feront jam.-iis trop d'elfnrts pour effacer la 
lâche que la traite de* negivs n imprimée h leur caractère, et on ne sau- 
rait trop louer le zèle que l'Angleterre, a mis dans ia poursuite de ses des- 

. Mais, si les puissances alliées sent d'accord sur la question morale et 
religieuse, si elles font dei- vo;ux unanimes pour l'aliolitiun de la traite de3 



aujourd'hui la IraiLi; des nègres: il ^ensuit qui: ce crime, autrefois :é;;al, 
fît devenu un crime illégal, c: qu'il e-t. doublement condamné par la na- 

• Selon le mémoire anglais, celte détestable contrebande d'hommes est 
surtout exercée sous le pavillon tVauçais, soit que eu pavillon (fuite sur des 
vaisseaux appartenant à la France, soit qu'il protège des bâtiments étran- 

• Des pirates peuvent arborer des couleurs respectables ; ta France 
ignore si quelques brigands n'ont point emprunté les siennes; ce no sera 

jamai- rjii'à son insu que !e dé^irum -et le crime trouveront un abri sous 

le pavillon français. 

< On a fait observer que les bénéfices do la traita des nègres sont si 
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grands et les perles si petites que le pri* d'assurance t-n France pour 
chaque course ne s'élève ;tu delà de 1 3 pour cent. 

■ Ceci n'est ni un cas particulier a la France, ni un résultat singulier du 
genre do roiinaveulûiri r!u;it il n\irdl : on Aesjlri If.; marchandises les 
plus sévèrement prohibées sont importées nu ni un uni l'ussurance de 25 
pour cent. Quand le commerce ent parvenu, comme de nos jours, à une 
précision mathématique, loulo contrebande a son tarif; et plus ic système 
prohibitif multiplie 1rs nérave.i, plus il augmente la fraude en accroissant 
les profils. 

• Lemémoirc reconnaît que S. M. T. C. a rempli religieusement toutes 
les stipulations de ;l>u traité avec 1rs quatre tour.- alliée;, qu'elle a pro- 
mulgué une loi contre la traite des nègre-, [pi elle a fait croiser ses Hottes 



nous occupe, cela tient à des causes qu'il est de noire devoir do dévelop- 
per : un peuple aussi litmiain. au.-si ;rénéreu\, aussi désintéressé que le 
peuple français, un peuple toujours prêt à donner l' exemple des sacrifices, 
mérite qu'on explique ce qu: semblerait n ir anomalie Inexplicable dans sou 

lotions oui d'abord kilssé (!■:.-: souvenirs douloureux parmi les familles qui 
ont perdu parents el fortune d;.us rvs --.uiglanies révolutions. Il doit être 
permis de rappeler c. 'H teallieurs des hlaues, eiiand le mémoire anglais re- 
trace avec tant do vérité 1rs -oulfraiiees des nègres, afin de faire com- 
prendre comment loutre eut c.vciie la p.tié exerce mu puissance naturelle 
fur l'opinion. 11 est évident que f .ilioiitioo de la traite des nègres eut été 
moins populaire en Angleterre, si elle eût été, précédée de la raine et du 
innu'ire des Anglais ihins les Antilles. 

• Ensuite, l'abolition de cette traite n'a point éLé prononcée en France 
par une loi natiuliale d>ou:ee ;i ia Iriiiunc ; elle es!, le résultat de l'article 
d'un traité par lequel la Franeea expié ses victuiros. Dès lors elles'est as- 



seul qu'un l'ji crue imposée, elle a été frappée de eotle impopularité qui 
s'atbrlie aux nr'cs de la force: .1 en fil arm '■ ainsi dans [ont pays OÙ il 
oxislo m esprit pulilie cl un jn.-!' 1 orgueil national. 

(lue motion parle nlaûv. à jainai.- hreiir.able pour fou auteur, a fi- 
nalement été couronnée il'.- succès m Angleterre; nui? combien d'alinéa 
ne fut-elle pas repnusséc aiaiit d'être rimvcrlie ru loi, quoique soutenue 
par l'un dos plus «ramls mini-Ires que l'Angleterre ail produits? Fendant 
ces longs débats , l'opinion cul. le temps de se mûrir et de ;c fixer; le com- 
merce, qui prévoyait l'événement, prit sis précautions: un nombre de, 
nègres surpassant le besoin des niions fut transporté dans les lies an- 
glaises, et l'un prépara des sénérali-ic-s permniH ntes d'esclaves pour rem- 
placer le vide lais^ par la servitude easuelle, lorsqu'elle viendrait h sV 
bolir. 

. Rira de tout cela n'a existé pour h Franco : la fortune et le temps lui 



trJes 



■ nagea 



habitu 



■ Un louable et vortiauv empressement a fait depuis dépas- 
ser cos termes, cl a pcul-élre multiplié les délits, en froissant trop subite- 
ment les intérêts. 

■ Le gouvernement français i'sl détermhu' à poursuivre sans relâche des 
hommes ciign^d-s. dans un né-oce barbare : de nuniln'ousos condamnations 
ont en lieu, et les tribunaux uni sévi dés qu'on a pti atteindre les cou- 
pables. ■ 11 serait aflïett\, dit le mémoire anglais, que la nécessité de dé- 
. truire des hommes, ne fût que devenue la suite de celte do cacher un 
. trafic proscrit par les lois, ■ Celle, démarche trnp juste démontre que la 
loi française a élé rigoureusement exécutée, et l'cjcès dos précautions 
rcucllos prîtes par les faulonrs de la traite pour cacher leurs victimes 
prouve, d'une manière pérer.ipbérc la vigëauco do gouvernement. 

. Une loi qui porh- à de tels excès pmir soustraire le délinquant a l'ac- 
tioii même de cette lui pourrait parailre a-se/. fofli- : néanmoins, la résolu- 
tion du ïijuvt arment français • st tir- l'aire auEna iiiiT te.- pénalités légales 
aussitôt que les esprits seront préparés dans la nation, et par conséquent 
dans les chambres législatives, â revenir sur le sujet de la Irailu des 
nt-gres. Sous ce rapport, il est fâcheux, mais utile, tic iaii'e remarquer nue 
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toute insistance étrangère l: j : . m l . : a:i\ ditii ré.- il:: gujvernement français. 
Cl va contre le bat que h' |irojicisciLt l::> se^ument; les plus généreux. 

. Il rosLc à dire cjtk -Trri ni^ls sur lus moyens cinTcilifs que Sa Cra.cc le 
duc do Wellington propose dans son mémoire. 

• Les ministres plénipotentiaires do 5. M. T. C. sont prêts à signer 
toute déclaration collective il:?. puissantes. Iciirtunii- h flétrir un commerce 
odieux, et à provoquer contre les coupables la vengeance des lois. Mais 
une déclaration qui obligerait tous les gui m; ni y»™! s a appliquer à la 
traite des nègres lu!- cbjuuienls inlli^'s à L: pirderie, et qui se transfor- 
merait en une loi générale du monde civilisé, est une chose qui tic paraît 
pas aux ministres plénipotentiaires de S. M. T. C. être de la compétence 
d'une réunion politique, fjuuiid il ;'a;;il d'étatilirla peine de mort, ce sont, 
selon la nature des gouvernements, les corps judiciaires ou les corps lé- 
gislatifs qui son 1 , appelés à statuer. 

• Retirer l'usage et la pmted i r .- j- 1 du pavillon français aux individus 
étrangers qui se serviraient de i:e pavillon pour couvrir le commerce des 
esclaves, rien n'est phs juile': mai? la France n'a pas besoin de défendre 
ce qu'elle n'a jamais permis. 

• L'engagement de prohiber l'entrée des Kfats des alliés aux produits 
des colonies appartenant à des pins-ance; qui n'auraient pas aboli la traite 
des nègres, est une iVsoluliu:, qu; frapperai; uniquement le Portugal; or, 
le l'ortugal n'a point de r; nrésc.ibiil au contre?, et il est do droit, avant 
de passer outre, de l'entendre dans sa cause. 

. Les mesures indiquées relativement a la France sont bonnes, mais 
elles sont toutes matière de lois, et par conséquent elles doivent attendre 



qu'il admette l'enregistrement des esclave, cependant il no se dissimule 
pas que celte intervention do I autorité povlivail une espèce d'atteinte au 
droit de propriété, droit le plus sacré de tous, et qui: les lois de 11 Grande- 
Bretagne respectent jusque dans ses écarts et ses caprices. 

. Le mémoire du gouvernement britannique exprime le regret que la 
France soit la seule dos g,, ini ics puissance- marilim.es de. l'Europe qui n'ait 
pas pris part au traité conclu avec S. M. lî. dans l'objet de conférer incer- 
tains bâtiments de chacune des parties conl raclantes un droit limité de vi- 
site et de confiscation sur les vaisseaux engagés dans la traite des nègres. 

> La charte de S. M. T. C. aboiil la cun fiscal i.'ii ; quant au droit de vi- 
site, si le goiivernonii'iil français pouvail jamais.}' consentir, il aurait les 
suites les plus funeste* ; le caractère national des deux peuples français et 
anglais s'y oppose; et s'il était besoin de pninos à l'appui de cette opi- 
nion, il suffirait de rappeler que, cette année même, en pleine pais, le 



sang français a coulé sitv le> livase* do l'Afrique. I.a France reconnaît la 
liberté îles mers pour loin les |>avilli>ns rli-ui^rvr, it quelque puissance lé- 
gitime qu'ils apparlicnncnt ; uik; m: réclame pour clic que l'indépendance 
qu'elle respecte iliin.-i lui iiulriif, et qui toin icnl à sa dignité. • 



XVJ 



Passons au Mémorandum relatif aux colonies espagnoles; c 
dllHl dit : 

. Les relations c.visianles entre li s sujets iirila uniques et les autres par- 
lies du globe ont depui. ImiEilfNips placé S. M. dans la micessilé de recon- 
nailre l'existence de l'ai' des ;;u;in m. ■nu ils hni:i> dans les différentes pro- 
vinces en autant qn'il 'c fallait pour traiter avec eux ; t]uc le relâchement 
(le l' autorité de l'Espagne, dans toute celle pari le du glnlio, adonné nais- 
sance h. une foule de pirales cl de lïibusiiers ; qu'il est impossible 6. l' An- 



fait de l'un ou de plu: ie-.irs de ces koiih rncuceils de propre création. > 

l.'Anglclcrre donne ici communication d'un fait : M. Canning, qui 
voyait la jruerre ]jrèle à éelaU'r, se lu'dail de parler officiellement de ce fait 
au congrès, soit pour arcclcr la France (en la it'.cnaçant de reconnaître 
complètement l'indépendance tics colonies espagnoles, si nos troupes en- 
traient en Espagne), soit p»iir inlsmidoc les : i L I i ■ ■ ~ , en leur présentant lapos- 
Eibililé d'une rupture ciiirc le cabinet de Saint-James el celui des Tuileries, 
au cas Où nous prendrions; le.- amie; contre les factions de Madrid. 
A ce Mémorandum, l'Autriche répondit : 

. Que l'Angleterre nvail bien fait do défendre, ses intérêts commerciaux 
centre la piraterie; mais que, quant à l'indépendance des colonies espa- 
gnoles, elle no la rccnimaîlrail jamais, Uni que S. M. C. n'aurait pas librc- 
■ ment et formellement renonce au.v dioils de Miuieruiiielé qu'elle avait jus- 
tjii'ici exercés sur ces provinces. ■ 
La Prusse n'exprima a pou près do la même façon ; elle fit observer que 



u de l'indépendance du sud do l'Amérique. 
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11 yava.il Ih. une qwsiicn ^r-.r.i crevée. Il ne rai venait pas à U France 
ri' abandonner îi la <;rjndeT>rcla£ne rl ans Liais Luis le commerce csclu- 
siCdu Nouveau-Munde ; la réponse l'iail ,wï. difficile ; nous en fùracs en- 
core chargé en qualilé di- u i-s-itl: ;i n L auiiri-s iln r.ibiiiet d'oïl procédait le 
Mémorandum. La noie devait "aider les principes el faire lus réserves : 
une pierre d'attente y fut posée : elle servit de liaison à PéduTce quand on 
s'occupa de l'affaire de* ri.li):iLi.-.s pendant la guerre d'Espagne. 



XVII 



. Les m 

oîit esaminé t'..'i; mut sérien-e nllenh 
espagnoles, que Sa C.râee [ L > à,-.-, il; V 
sentants des cours alliées dans la séai 
Tuileries souhaite vivement, comme, i 
adopte des mesures propres à rendra 
la, prospérité. C'est dans et désir sine 

. OiiÏolirdW importai, piu. 
de la Franiv ;i l'égard il-.- ;'iiuvernen 
eipesric justice sur lesquels rcpjsc la 
germent à de- intérêts secondaire.-. < 
mentent de gravité lorsqu'il s'agit d 
virtuellement ennemi de celui qui ré 
dans cette gi 



re sacrifiés lé- 
principes aug- 
a de politique 



préalablement 
la Franc 



îe de droit de ses eo 
avec l'Angleterre, que lorsque de.-, (roubles se pruliu 
naliotis ne peut plnss'eiercer pour cause 
belliL-éranlïi, le droit naturel reprend se 

des prescriptions inévitable- ; eu'un gouvernement, après avoir longtemps 
résisté, est quelquefois obligé lie céder a la forée des dm.-cs, pour mettre 
fin i beaucoup de maux et pour ne pas priver un K.'.at des avantages dont 
d'autres États pourraient eselusivcmcnt profiler. 
. < Pour éviter de donner naissance ;'i des rivalités et à des émulalions de 
commerce qui poui'iaieut i n l i\sîi n i- i!es ^an-enn-menl-s malgré leur vo- 
lonté dans des ri-maitlies précipitée, une mesure généra V. prise on corn- 



i2 coscnis or. vêhone. 

miin par les divers rabinets de l'Europe, ferait In chose la plus di^irnble. 
Il serait digne dus pni~.~a.nrc-- ipu rrr::[iu~j:.t la p.ra:nle alliance d'examiner 
un jour s'il n'y aurait pas iimycn de mén/i^er à la fuis les intérêts de l'Es- 
pagne, ciîux de si'.- coleuies <A cou\ de; ludions européennes, en adoptant 
pour base do la négocia: ion le principe d'une léciprucilc généreuse et d'une 
parfaite égalité, l'cul-éirc trouverait-on, de Concert avec S. M. C„ qu'il 



guerre d'Espagne, si eette guerre avait lieu, 
i création de nouvelles monarchies constilu- 
■n Amérique, 



XVIII 



Les affaires de l'Orient, de l'Italie et même do la Grèce furent traitées 
honorablement; lions obtînmes i<- qu'il nous étuil po-.ililc d'iilitenir dans 
des choses qui ne nnu~ [■■ -l^ïi] ri.i:i -n L pus tlii ee[.'mi'iil. Notre opposition ton- 
nue, quoique nous ne fu..~:oas pas admis nu\ cenlcrcneos particulières, cm- 
pêclia l'Autriche d'envahir trop l'Italie ; nous fûmes fécondés par le car- 
dinal Spina, lionime d'e-pril el d'indépendance, qui présidait la légation 
romaine. Nous approuvée h la inudériitieu de U Russie dans ses démêlés 

avec la Porte. 

Au surplus, les instructions de M. de Villêlesur cesdivers points élaictll 
prévoyantes : 

. L'évacuation du l'ii'munt, disaient-elles, fera réclamée par le roi do 
Sardaignc; ot la France doit appuyer . elle demande, il est probable que 



lour du prince de Cardan. .Sans croire ù toutes les vues d'ambition qu'on 
peut supposer à la cour de Vienne, on a lieu .le penser qu'elle désirerait 
que le prince de Cai'iguan reslnl '.'■iui^c, parce que l'espèce de vague et 
d'indécision qui s "at'.echoiuil à ;o;i • .listercc, «us détruire positivement la 
légitimité de la succession, lai~-vrail à l'Aulrielie un haut degré d'influence 
en Piémont, et poiuiail, den~ l'avenir, la mettre en état d'imposer au 
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i On ne. peut su dissimuler qu'a lortoti il raison, l'opinion générale en 
Europe, e.-t péiiïii'.eci- ;.( :t!!V n'v du ; •: ..n- ;rji- -i simule eliréliens ^iirs 
sens le jou£ d" l'oppi-Cf-i'-ri e! il:; Il àarS'r.rj; des Turis. Les ] 1 1 .'j i : [t j 1 ■ ■ r l- 
liairrs lin roi nu couvris dovre',1 iim:<- app:iver de ton! leur pouvoir cl nf- 
frii do sorondoi- de loin les 1 nos eus d - la e'ijnr.! les prépositions qui se- 
raient faites par la Russie, dan* l'iut-uêt lies inéuagenicnls dus Ji son 
honneur et des garantir? à obtenir par la rhréiiea;/: réunie, on faveur des 
elu'e'Ler.s soumis è. la d.'iiiiaaliou d es Turcs. > 

Les députés tJ i3 la rép-nee îl'l'rgel élnienl auprès de lions. Ils avaient 
adressé au congrès une supplique signée par le niw/itif rh Mnm/h! i-U 
et pat l'ort/ff ,-,f ■iVv,m i*' A T-imi/nii». ht', unruuis et !'arr.hcvé.quo. 
déclaraient : 

< Qu'ils avaient fixé leur allcnUon sur les lois et les anciennes corlêâ 
d'Iv-iKigin'. qu'ils avaient vu que le plus grand nombre du ces lois furent 
proposes au roi par des cork's Imres, principalnmenl réunies sous le; mis 
du IVurgu.-! ■ maison d'Autriche: que le h'nips mus du:i(e indique des ré- 
formes qu'ils essnveronl do fiiuc, en éi'uuhii! le vii'u de !a liai ion, eu s'oe- 
eupant, entre aulrcs eliases, de régler les contributions et les charges q:;o 
devait supneitev !e peupl-, .- .us le e.iiieouis i!uquc( on no pouvait ni ri- -ti 
imposer, ni rien exiger. ■ 

Voila C(inin:ent. s'exprimait fi-Kc. r.'^eins; i/ni rry ir-ii! !'ii!i.<>ib.iti-:mi: 
Pendant qu'elle profi-s.=5it des ser.tiineuts si iv^s-ml/aiil? à ceux du siècle, 
et qu'elle dcîiar.daii à d--< re.is qu'on i é: uu ru: 1 1 1 ■ 3 r i r i i i~ i ■ . Mina vin; 



XIX 



Nous arrivons enfin à colle allure de la i/iii-m ,!' IC.</n?gne, sur laquelle 
l'opinion a si si n g ni ii renie] it erro. Il y avait déjà longtemps que celle 
guerre était primo tuant la rduiii-ni du eungii'-S Lie Vi'iunu. On ti'indit jtiu 



U conçues or. vïbose. 

pas ici le cordon sanitaire, établi d'abord contre la fièvre jaune, et changé 
tout naturellement eu année ti"ttl>si;r\ ?ition ; mi Cm allusiuu aux idées sub- 
versives, lesquelles éclatant au c]i-Li de» Pynha'cs, menaçaient, de ranimer 
en Franco des excès réprimes par iv de.sj.'tUiiiu de liuo nu parle, mais favo- 
risés par nos institutions nouvelles, et prêts à renaitre dans la liberté do la 
cbarlc des Bourbons. 

Dès notre ambassade de Londres nuits nous élinns trouvé à mâme 
d'entretenir M. de .Moiiimurcnc> de 1;: pssibil.té de cette guerre ; nous lui 
avions tracé un plan i peu pris semblable ,'i celui qu'on va nous voir déve- 
lopper ïi M. de Villèle. Ueu\ sen'iineii!.-: m m- ai aïeul constamment obsédé 
depuis la restauration : l'ncrrrur des traités de Vienne, le désir de donner 
aux Jîourhiïns une armée capable de défendre le tréine et d'émanciper la 
France. I.'F,spague, en nous mettant en danger, à la fois par ses principes 
et par sa séparation du royaume de Louis XIV, paraissait être le vrai 
champ de bataille où nuits pouvions, avec de grands périls, il est vrai, 
mais avec un grand honneur, restaurer a la fois notre puissance politique 
et notre force militaire. 

Nos dispositions étaient telle? lorsque nous fûmes nommé au congrès. Le 
président du conseil, dent les [plantés mêmes LcénaN'iil le regard, n'aper- 
cevait pas que h léjutiwi'c se mourait taule de victoires après les triomphes 



tinuellemenl humiliée. Or, si les lâchetés de Louis XV, si le partage de la 
Pologne retomberont sur la léle de Louis \V1 et l'abattirent, que ne pou- 
vait-on pas craindre pour Louis XV11I ou pour Charles X, après l'humi- 
liation des traités de Vienne. 

Celte pensée nous oppressa comme un cauchemar pendant les huit pre- 
mières années de la restauration, et nous n'avons respiré un peu qu'après 
ie succès de la guerre d'Espagne. 

î,es instructions de H. de Villele relativement à cette guerre portent le 
caractère de sou esprit ; elles suul induites et fines, cl ce qu'elles ont de 
très-remarquable, c'est que leur seul énonce détruit tout d'abord l'opinion 
qu'où s'est formée, trés-fanssement, de notre rèle au congrès de Vérone. 
Loin que le congrès ait e\igé outre entrée dan; la Péninsule, les instruc- 
tions prouvent sans réplique qu'à la France appartient l'initiative. Cela 
paraîtra plus évident quand on connaîtra mieux les trois propositions do 
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COUCHÉS DE ttlONB. 



M. le vicomte de Montmorency, propositions déposées, avec d'autres pa- 
piers, sur le bureau de la chambre des commîmes, en Angleterre, dans lu 
session de 1 8Ï3. Commençons par les instructions de M. de Villfcle. 



XX 



< La situation de l'Espagne attirera l'attention des souverains et sera 
sans doute la question la plus délicate pour la Franco parmi celles qui 
seront traitées au congrès. 

■ Les plénipotentiaires de S, 11. dnheot surtout éviter de se présenter 
au congrès comme rapporteurs des affaires d'Espagne. Les autres puis- 

cllcs ont conservé leurs ministres et leur.- agents consulaires en Espagne. 

avait la volonté d'envahir Naples. 11 lui convenait de le faire avec l'appui 
des autres puissances; elle exposa uni! i [salin ri'uhtenir cet appui, dont, 
au reste, elle déclarait qu'elle se passerait si on le lui refusait, sa sûreté 
exigeant impérieusement quVla: iieeupàt le royaume de Naples. Nous ne 
imus sommes pus décidés ri déclarer lu -/lierre ri f Espagne; les cariés 
emmèneraient plutôt Ftrdm/uu! à Ctn/t.rqut «V /<■ hisser aller à Vérone. 
La situation de ce pays (:a r'ranor) ce non.- met dans la nécessité ni de 
demander, comme l'Antridie à l.aykn'h. l'appui pour envahir, puisque 
nous ne sommes pas dans la iirce^iti: t!i: déclarer la guerre; ni du secours 
pour la faire, puisque si l'Espagne: nous la déclare, nous n'avons pas besoin 
de secours, et nous ne pourrions même en admettre s'il devait on résulter 
le passage de trouves étrangères sur notre territoire. 

• L'opinion de nos plénipotentiaires sur la question de savoir ce qu'il 
contient au conijra d« faut rebiikutanl « .' /:': p'iqite , sera j«ï la France 
liant la seule puissant/ qui i/uir» par <e.< troupe-s, elle sera seule juge 
île celte nécessité. • 

. En résumé, les plénipotentiaires français ne doivent pas consentir ù ce 
que le congres prescrive la conduite de la France a l'égard de l'Espagne. 
Ils ne doivent point ad 1111:1:11'. de s>\-ners adielés par des sacrifices pécu- 
niaires ni parle passage (!■: troupes étrangères sur noire territoire; ils ten- 
dront 1 faire considérer la queslani do l'Espagne dans ses rapports géné- 
raux, et à tirer du congrès un traité éventuel, honorable cl utile ù la France, 
soit pour le cas de guerre entre elle et l'Espagne, soit pour le cas où les 
puisantes reen:uiiiili-,ULa;l rimopLiidjuee de l'Amérique. ■ 



Ce qiirt l'cmptoyii aux Aires élra n^ères, rédacteur Oc relie noie, dît 
ensuite sur la difficulté de rnj]r|i].':'ii- n^jKi^r]--, fur l'impossibilité d'y main- 
tenir uni! armée d'occupation, est une assertion démentie par l'invasion diî 
tSi3. Du reste, un voit l'aver.-ion fort naturel^ du président du conseil 
pour les hostilités, sa crainte que les alliés ne nous proposent d'agir en 
Espagne, et les r.iiv n. qu'il oppose d'avance a di s evigences etîi une ar- 
deur presum écs. On voit nu.-.-i su pré,«iip,ili'.i:] cuinincrciale & l'égard do 
l'Amérique, '/nul fr.t fini, ,w»cei reonmi'Uiviuil /'wt/cjieittlmice : cette 
indépendance n'était, selon nous, qu'une que.lion secondaire : il s'agissait 
pour la monarchie restau rée d'éirc ou de n'être pas ; à cela pris, les in- 
slr::i'1rr>i:.= sont correctes: et tîntes françaises. 

Encouragé par elles, et peni-élre en i'ii dépassant un peu l'espril, 51. de 
Moiilmori.ci-v lit au ci'iiiavs î-cs faine. ses oemii'.micaliuns. 
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i L'état d'irritation où -c trouve !r sicuevne ;,l ijni répit actuellement 

l'Espagne, les provocations i lumineuses qu'il adresse \ :i France, no don- 
nent qui? Irop lien (îi! rr.iiiidrc fj:;e l'élu', il: paix ne puisse .-■ conserver 
aussi li)n;;lr uips qu'elle le vomirait, l.e lth-h r i-n.-nii-i 1 1 du roi a déjà fait îles 
sa r ri lire; i ce désir siivère d'éviter nue mpliire ijiii lui imposerait la dou- 
loureuse obligation de ralliwr le il:ui]l'e:ci de b ciierre et de troubler la 
tranquillité si eliéreincnl achetée pur tous les Etats rie l'Europe. Il conti- 
nuera de mettre Unis -es seins à se préserver d'un tel malheur, et il sait 
qu'il a sur ce point de nnlilis cM'mjiîi^ à suivre. Mais, s'il a pu (aire taire 
jusiju'icl |i' sepitiiiicnl île sa dignité, s'il ;i sii[-.]e)i-:é avec patience des alla- 
Ijtii'Sj plutôt failes peut-èlre peur lui inspirer un M-iUiineut de douleur cl de 
rciepar-sion i 1 1 ■ ■ i ■ 1 1 . : r l'irviler. il 1 1 ■- - peut rr ■[■./■]: i t.i 1 1 1 se [aire illusion sur le 
danger qui est inévilalilemeel alléché, à un tel é:at do choses. Un foyer tc- 
voiuliounuirc. établi si près de lui, peut lancer sur son propre sol et sur 
toute l'Europe de fatales étincelles et menacer le monde d'un embrasement 

ment à une agression j" i r;m 11- -, dai - 1 uni"]!" il croira trouver les moyens 
de prolonger sui cvislenrç eu la ]iré-ç;ii i a ut ,\ l'epiuinn connue un gloricuS 



COHORËS DE VÉaONE. i7 
effort de la liLimvtii contre la hrannic. I.ii f'rauce doit dune prévoir comrafl 
possible, peut-être comme probable, une guerre avec l'Espagne. D'aprca 
la nature des clieses el dans II .- sentiments du modération dont clin veut 
fain: Ll règle de sa roniluilc, elle ne peut la. considérer que comme une 
guerre défensive. Elle ne soumit eu asàjgjior l'époque, mais elic es! décidée 
i la soutenir. Pleine i!e confiance daiis la ju:tice de la cause qu'elle aurai 
défendre, s'il Miora.ct d'avjir à préserver l'E.uvpc du II :au révo.'utionnaire. 
elle s'appuiera sansliésilaliun sur la force du ses aimes et sur la, fidélité de 
tes Iruop.'s (lui, souvent et vainenient tentées, on! montré devant la séduc- 
tion un cours™:.' p à i." didicac pcir-crrc que celui do; combats. 



renient sur sa position et à profiter dos éléments monarchiques qu'elle 
rrnleimc dans .-on srin, i:t qui prennent il 'jn.i.- trois mois un développe- 
ment remarquable, pour éteindre le feu révolutionnaire qui éloignerait 
d'elle les peuples et lea gouvernements. 

• Celte mesure, qui aura:' d'autant plus d'effet qu'elle serai! consacrée 
par un parfait accord di-.- hautes puisque! s, pourrait, ou le seul, nvcirdca 
conséquences graves. Eli' 1 irriterait prolcdilr-ment les liouunjs (|ui gouver- 
nent eu ce moment lT:spa^.ie, et pourrait les purter à faire immédiatcmoirl 
une déclaration de guerre o, la l'raucc ; mais ils en encourraient seuls la 
responsabilité, et la Franco !n Iiouvcr.iil dans la ligue où elle veut se main- 
tenir jusqu'au dernier moment : elle serait prête à se défendre, el n'aurait 
point a attaquer. 

■ Un prévoyant le cas d'une guerre ni ce l'i^pa^nc, el en subordonnant 



qi 



pouvait, si les circonstances lui eu faisaient la loi. réclamer il' eus un sc- 

slance présente, In mm-nurs des liantes puk-anees esL nécessaire, comme 
devant conserver cette unanimité rte \ ucs qui est le caractère fondamental 
de l'alliance, et qu'il est du plus çrand inléfrl il.' maintenir et de signaler 
pour garantir le repos de l'Europe. 

. C'est sur la forme de ce contoura moral et sur les mesures propres i. 
lui assurer le secours matériel t|ui peut, être réclamé par la suite, que la 
France croit, en définitive, nécessaire de Ji.ver l'attention de ses augustes 
alliés. 

■ Résumant donc les idées qui viennent d'être exposes, et qu'ils ont 
désiré connaître, elle sr.i.tmcl à leur liante prudence les trois questions sui- 



■ 1' Dans lo fas où la France se verrait funve de rappeler de Madrid 
te ministre qu'elle ; a arrivrli;.'- et de rendre toute relation diplomatique 




forme et par quels actes tes hautes p ni --au ces prêteront-elles !i la France 
l'appui moral qui doit donner à sen adieu toute la force de l'alliance, Ct 
inspirer un salutaire eiïnii au\ rïi élu tinniiii 1res d>' tous les pays? 

• 3" Quelle est enfin l'intentien de- liauie.s puis-unecs, quant au fond ct 
îi la forme du secours matériel qu i lies .-r-i\iienl ili.-posces & donner a la 
Franco dans le caMu'i, sur se. < I • ■ n j i :■ 1 1 1 ■ . leur intervention active deviendrait 
nécessaire, en admettant une restriction que la France déclare, et qu'elles 
reconnaîtront elles-mêmes être absolument exigée par la disposition géné- 
rale- des esprits î ■ 

XXII 

L iiim «mims. -. 1 ■■ ■ ■ « ' nk "° 

Dans la séance du 17 novembre, le. pliNiipotenliaire*«iaminÈrcnt, pour 
arriver 1 une détermination, les trois cas de guerre exposés par' M. le vi- 
comte do Montmorency, et qui pouvaient suivre les questions éventuelles 
de la déclaration du an octobre. Ces (mis cas de guerre étaient : 

!■ Celui d'une attaque à main nrméo de lu part de l'Espagne contre le 
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territoire français, ou d'un uclu ulneicl du î^ouvim-j n-ui^nl espagnol provo- 
quant directement à lu rébellion le: sojets du l'nocou do l'autre des puis- 

£ Celui du la déchéance prononcée contre S. M. le roi d'Espagne, d'un 

nature contre les membres de la famille ; 

:i' Celui d'un acte formel du gouvernement espagnol portant atteinte 
au droit de succession légitime de la famille royale. 

Ainsi donc, c'est la Franco elle-même (pi, par l\it:;.ine de M. de Mont- 



y élaicnt très-opposées; la liussie scliIj l'uppreuv ait, et promettait son 
appui mural cl son nppui matériel. 

Il était tout simple qu'en clic [lériilouse entreprise, avant de nous y 
jeter, nous voulussions connaître ce que nous h il.-.- ion s derrière nuus et les 
dispositions de nos alliés. Mous devines .-urlout prévoir que l'Angleterre 
pourrait intervenir et se poser en face do nous auprès des Ks|>agnos. l.a 
seule parade à ce coup était de lui présenter un faisceau de puissances 
unies, do la retenir en lui montrant qu'une guerre avec la France serait, 
pour le cabinet de Saint -James, une guerre possible avec le continent, une 
guerre certaine avec ia Russie. Culte précaution ne m'était pas d'une 
grande valeur, car je pense qu'une guerre di' la l'Vaueo contre l'Angleterre 
serait d'un succès facile si die était conduite d'après un plan nouveau, et 
si l'on ne s'alarmait pas de linéiques sacrifices née es -aires ; mais, dans le 
cas actuel, il était toujours sage d'empécher relie rupture, en contenant 
M. Caiiiiiug pur la possibilité dune cuullagrallun générale. 

Voilà ce qui rend les notes de M. de Montmorency inattaquables. Ce- 
pendant, s'il nous ai ait tr.il l'honneur de nous rons-.iltcr, et s'il n'eût point 
rédigé ces Ilotes dans le secret de sou cabinet, avec M. HourjoE, elles au- 
raient été libellées autrement : elle- n'eussent peint demandé catégorique- 
ment à l'Europe ce qu'elle pensait de nous <:: des dillicultés dans lesquelles 
nous pourrions nous trouver cntciiaV: : elle - se t'ussen! contentées de dire : 
• Nous, étant contraints à la guerre, et 1' (ugleterre intervenant, embros- 

-révolution en France, et tous les Cosaques rlc lu terre ne nous auraient pas 

Plein de vénération pour les vertus de M. le vicomte de Montmorency, 
nous sommes obligé d'avouer que nous n'avions pas le bonheur de lui 



50 r.oncnÈs de rtiumn. 

■IVilil ellS. 11 y El all-si îles SJlUplIliif" fi antipathies ll'IlllEIlCtir Cl de 

caractère : iioiisu'élioiis pas Imtirn-. ■ il,: la ceaitianee de M, de Montmorency; 
il nous avait vu venir avec regret au delà des monts; il s'était opposé a 
notre mission : nous la devions à M. il.: Villèlc, qui était bien aise d'avoir 
un ami à Vérone. Nous n'irilim;.- de vér'iïable crédit au congrès qu'après 
la départ de M. île lloiitmorency. iVms devons rendre celte justice au duc 
Matthieu, les qualités supérieures de sou func l'eiiipnrlf n nt sur son peu de 
penchant pour notre personne : en nous quittant, il détruisit d'une façon 
tniilc magnanime le.- prcvçuliuii- (] l'un ai ail inspirées a Alexandre contre 
nous; il devint ainsi la cause première île notre laveur auprès de ce prince, 
sans crainte de m: donner nu rival. MiiUenlin tout se Iraila d'abord presque 
à notre insu ; si vues cxtcplc/. la traite îles noirs cl les ra/oni&s etpagtwkt, 
_ un ne demanda nuire sentiment sur rien; tout se passa entre les chefs des 
cabinets, ainsi .|ia- l'indiqur solti.- .iiimen; i ' i j j t i t ! j ! i ir'i'im- l J. h cinimiiiiiru- 
li/mi verbales. :\ous n'eûmes guère de rapports qu'avec M. Centi; nous 
l'avons vu mourir doucement au .son d'une voix qui lui lit oulilier celle du 
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L'empereur de Russie ai ail l'âme furie et le caraolère faible : par cette 
mobilité, il était devenu ruyalisle aussi ardent qu'il avait été décidé libéral ; 
mais il demeurait toujours constant ami île la franco. 

Le duc de Wellington avait contre la légitimité le tort d'avoir donné 
Fouché à la couronne; contre la nation, le crime d'avoir gagné la bataille 
de Waterloo. Excepte 1 cinq ou six génies à part, tous les grands capitaines 
Oui été de pauvres gens : il n'est point île plu- brillante renommée que la 
renommée des armes, et qui vaille moins .-a gloire. On caressait en Vain 
le successeur de Alarlborougli pour le faire sortir de la politique do son 
pays : on y perdait son temps. Sa r.iàce, pour se désennuyer de nous, 
cherchait a Vérone quelque îles lh:<i,ts qui pût écrire à lu marge de nos 
il.'prcims interceptées : ■ l'une mariée, mm. • 

Le prince de Heltemiob, feignant d'être Russe en détestant la Russie,. 

pour la force qu'ils reniiraienl à nos armes, nos revers pour l'activité qu'ils 
ajouteraient a l'esprit révolutionnaire. 



Dlgitized by Google 



Le comte du Bcrnstortï élail 
lorsque nous éiioiw minière p 
cour. Sa femme, grande et be 
mark auprès d'Anne d'Autrich 
dame de Molteville; l'ayant di 
grâce avec tant de familiarité, < 
l'eût vue toute sa vie. Ces clios 
ne parla que de la Danoise, d- 
avait de un Ses d'avoir beaucoup 
sloriï, qui, au lieu do la Danois) 

\ja comte Poimi, Liibiie à prendre lis idées de son maître, avait mis 
toutes voiles dehors pour lis ( wW Mille petites Limes, envies etoulumnies 
se croisaient; on se détestait en faisant prnïes-aou île s'aimer; on déchi- 
rait à huis clos Je voisin rloii! en publiait i<> louanges sur l'escalier : vieux 
train du monde. 

Dans ces dispositions, il était 3\f. ti ■ de préjuger les réponses des trois 
grands cabinets aux enioniinreaiiiins de M. lo vicomte de Montmorency. 
La Prusse déclara que : 

. Si !a conduite du gouverncnu-ni t sp.ijtuol a l'égard de la France ou do 
son envoyé à Madrid etoit do uiture h lun.cr celte iii rniùro à rompre ses 
relations diplomatiques avec l'Hongrie, S. M. n'Incitait pas 1 an faire au- 
tant de son cûlé: 

. llue si, en dépit des soins que le gouvernement français s'engage a 
prendre pour éviter le. gif-rre avec l'I'lsnagne, celte guerre venait à éclater, 
•S. M. serait prèle à se joindre aux monarques ses alliés, pour preïer à la 
France (out l'appui muni! qui pourrait servir à reufurcer sa position; 

. Que si les événements eu les conséquences rie la guerre faisaient 
éprouver lia France le besoin d'un secours plus actif, le roi consentirait a 
ce genre de secours, en iwlnul i/ne In île fa jmsUion île S. Af. 



minisire des affaires étrangères il Berlin 
iénipotenliairc (ie Prince- auprès de celte 
le, rappelait cette ambassadrice de Dane- 
i Kilo prit la main de la reine, dit ma- 
gantée, elle la baisa et la loua de henné 
[U'il semblait qu'elle fût sa sieur et qu'elle 
:s plurent à la reine, et toute la journée on 
: sa douce gravité cl des marques qu'elle 
d'esprit et de raison. .Lo comte du Bcm- 
, n'avait avec lui a Vérone que la goutte, 
sou énergie nulilaiii:, et songeait que cette 



lieur- i 1 1 .- | iu'.il)!' s di ■• eunct —uais aiiaciiér.. [î.ir l.t liulence ;i l'autorité 
légitime : 

r An dedans, rnnliiiun la note. ]\iii;iLi fi i<- réduit' 111 (îtLn ci-lM', le pou- 
voir devenu le prix des insultes faits ;ni trône cl à la religion, li: désordre 
livrant à l'action d'un fléau e 1 e j- 1 r_- 1 ■_■ i l i- des populalious lotit entières, la 
porte (les ricins jins.-««siiiiis do , \mnr;iu-\!oiidc presque consommée, la 
fortune publique dissipée, 1er doctrines les plus subversives ouvertement 
prèchées, quelques sujets- fidèles s'amiant pour la défense de leur souve- 
rain, et ce souverain forci de les proscrire; 

. Au dehors, le tri:te speelatle qui si' présente dans les contrées que les 
artisans des b oni lies iti- rKunqfi ainii ni d'-stincos à ris-- la proie des ré- 
volutions; i aimé ■ dernière, |es,S] L iles en feu cl 1rs puissances ailiers con- 
traintes a y placer le pouvoir légitima suri, l'égide do leurs armes; le Pié- 
mont soulevé c.-sayant de propager la révolte dans le nord de l'Italie, et 
provoquant la même intervention, la même assistance; 
. . Assurément, il est imposable qu'un pareil étal de choses n'excite les 
regrets et les inquiétudes de toutes les puissances européennes ; elles no 
peuvent v voir, perliniln'Tomoiil pour la rrarire, que h's dangers auvmels. 



Après ce préambule, la l\u>~u; répond ftirruellenioul oui h toutes les 
question; de 51. de II un luirent; : t-il-- est disposée à retirer son ambassa- 
deur, a donner à la Erancc tout Impuni nnra! et nwli-.rid dont cclle-d 
pourrait avoir besoin, sans restrietiioi. sans reddition aucune. Olte franche 
note di;si|init tontes craintes extérieures relativement à'Ia guerre d'Es- 
pagne : elle ne laissait à cette guerre que les dangers intérieurs que nous 
avions à courir. 

La crainte que la Kranee avait justement de h. malveillance de l'Angle- 
terre fut .soudain justiliée par les notes du duc de Wellington. Il refusa de 
signer les procès- verbaux du 2(1 octobre et du 1 7 novembre ; il fil con- 
naître, les raisons de ce refus. 
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« Le dur de Wellington fViîl. onsi'i-.-:r ['■■■' roniuiuiuc.itinns de In 
France el les résolutions des coins d' \uiriche, de Phbsb et de Russie vont 
contre le but qu'elles su pi';>|jwn:. i.'ei|H-ri™ce a démontré, dit-il, que, 
pendant les révolutions, les opinion? dos hommes sont influencées par des 
motifs de parti et do faction, et ce qui répugne le plus a leurs sentiments, 
c'est l'intervention formelle el organisée (l/ie fnrmeil organise/l ù>lrr[e- 
reme ôf fora'gii poicen). I.c lai! d'une pareille intervention est d'affaiblir 
et do mcltre en danger le parti en faveur duquel elle est exercée. Ce senti- 
ment prévaut on Espagne à un pins haut degré que dans tout autre pays, 
et on doit appréhenda qin- IViisienro de prurès-yerbaux tende a mettre 
en danger les augustes personnes à la sûreté desquelles ils ont l'intention 
rte prjiir.oir. De plus, quelques ni'in'les rlr ces [,[■,■,-, V-ve^bnux touchent il 
des points qui sont, a proprement p.irlci'. l'objet de ia toi civile {mimici/ial 
lais). La personne d'un souverain est iuvinliLliii- ; les lois de tous les pays, 
l'opinion unanime el les son ! in ion I s do ;;oi>lo lmirsain nul [«urvu îi lasûrelé 
de la personne sacrée du iniuni'que; unus Ie< lois qui déclarent la personne 
des souverains inviolable ne protègent pas également les personnes de 
leur auguste famille, et ces prorès-vorlinuï peinent tendre a étendre à la 
royale fiunille d'Espagne une protection que les [ois d' Espagne ne leur ac- 
cordent pas. 

■ Les ministres des cours alliées ont pensé qu'il élail h propos de faire 
connaître a l'Espagne les seu'iments de l''iirs souverains respectils parles 
dépêches adressées uu.\ représentants de leurs différentes cours résidant .'i 
Madrid. Le gouvernement de .S. M. bril.'inniq'îe ne se considère pas comme 
suffisamment informé, snit de ce qui a déjii eu lieu entre la l'ranec et l'Es- 
pagne, soit de ce qui peut oroas ion ner une rupture, pour Cire capable de 
répondre affirmai iiomei il. ;ius q:ii-.-lin is soumises à 1,. conférence par le mi- 
nistère de France. Mais est-ce bien le moment d'expédier des dépêches 




à une démarche du pruv.Je nalmv. qin' le ciik niuul britannique doit 
égalimcnt s'alis-lenir de i. tm-irilli i- au mi d'adre-sur au gouvernement espa- 
gnol aucune communiemiun nu .-uju; ih ■ nl-il jjjy du ce gouvernement avec 

la France ■ 

L' Angleterre rompt LniMjiiL mi iit ici iht. w« Par la forme do ton 

gouvernement, pur l'irilentuliui] de l'opinion nationale d de la publicité 
parlementaire, l'AnglL-lcnv /-[ait olili^'u, il est vrai, de mettre de In ré- 
serve dans ses réponses; i l[r nu puuiuil pas avuir l'allure dégagée do ces 
monarchies continentales ijui n'ont aueun compte à rendre a leurs sujets; 



Mahmoud contre J'îiilEi' pciidiLii ■ dos tarées; elle liait pour l'indépendance 
des colonies espagnoles «mira l' Espagne. Mais on traitera celte question 

La réserve faite dans te a mites en faieur du- iulértts essentiels des sujets 
•le Sa Majesté britannique montre le fond des choses : si l'Angleterre so 
croit en droit d'intervenir truand vs iniMh esseittivls sont lésés, les puis- 
sances continentales no peuvent-elles aussi avoir des intérêt» ettàitùb 
compromis, bien que d'uno autre nature que ceuj de la Grande- lire lagneï 
]n duc de Wellington ne voit pas, ou feint de ne pas voir les nouveau! 
malheurs dont la Franco élaiL nu [lacée : il nu s'agissait pas do débouchés 
à donner a notre commerce, du moyens de vendre & un meilleur pris nos 
vins et le produit de nos manufactures (iiUêrêls essentiels de l'Angleterre) ; 

relever l'honneur de. nutru dmi'cau, do i:ous rupL-rar au rang des nations 
qui tirent d'ellcï-niùmcs leur fuiue, leur dignité cl leur puissance : certes, 
ce sont là des intérêts essentiels! 
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CCMfiËS H ÏÉtlONË. Û5 

Le duc de Wellington se plaint de n'être pas assez informé de ce qui 
peut occasionner nue rupture outre l'Espagne cl la, France. Avec un peu 
d' attention, il aurai I. apeivii i'.i.h- raisons qui frappaient tous les jeux. Mais 
quand il les aurait apernies, l'auraient-elus persuadé? L'Angleterre ne se 
serai t-el le pas épouvantée de i ic Ire déii: i.d i i i la tulella do la mau- 
vaise fortune, sous laquelle nous étions tombés :i Waterloo, tutelle outra- 
geuse dans la dépendance de laquelle nous avion, été rigoureusement main- 
tenus par le; traités 1 ! 

La réclamation de? notes an;la:se? en faveur de la loi dette (municipal 
laïc) est curieuse : le souverain est inviolable, disent-elles, mais ses pa- 
rents ne le saut pis. 

Ainsi, on a le droit de proscrire toute une famille souveraine, de ne 



Espagne, fi le roi du Prusse i l les empereurs <ï Autrlciic et do Russie re- 
tirent leurs envoyés d'! Madrid ai uni eue nous aviius retiré notre ambassa- 
deur! Après cette diplomatie < inb.trras-ét, l'Anjîl.li-ire, revenue à son ca- 
rartère, déclare qu ille ne parlera p;.; un langue commun avec ses alliés, 
qu'elle s'absliendra même i/'mlre.wr un i/niurni'ni/ nt espagnol aucune 
communication autujrt :/>■< m'<ui',n> u'e u- ijaurerm-uifiU avec la Fronce. 
Cette dernière phrase la i.-s- percer le svcrcl du «ouverncmenl britannique: 
l'Angleterre croyait alors (pie si nous entrions dans la Péninsule, nous se- 
rions perdus; tout le parti libéral en Fronce, Ioub les hommes d'Etal de 
l'empire en disaient aillant, ne pouvant croire qu'un vieux roi infirme et 
sans armée réussirait liï où :\npt)i™!i avait échoue. 

L'Angleterre ne voulait pas inteive-nir alors (bien qu'elle l'ait voulu peu 
de temps après, quand elle a eu p :ur) , même pour empêcher l'effusion du 
sang : une guerre où nous devions être ne c;s s ai renient battus empêcherait 
loul renouvellement dupacle de famille. 

l'n mot éciiappé à M. Camiini:, à propos d'un discours du M. Itrotigham 
et lorsqu'il nom crut fuuriuvé ih\:>~. l'e.H'.iiie de Va Péninsule, montre les 
sentiments que nous portaient nus riions ; il s'iVriu dans sa joie r • Tu l'as 
voulu, Georges Dandin I lu l'as voulu, mon ami ! ■ Et pourtant il ne nous 
croyait pas assez slupitle pour n'avoir rien compris aux noies du duc de 



50 CONÇUES DE vénoxï. 

Wcllinïlon, puisqu'aprè- avoir nru n i" lutin: r s . : tri,, [talions que noue lui 
écrivîmes fur sa noniiaatiim de ministre des nflairea étrangères, il nous 
adressa à Vérone la réponse suivante : 

LomJrw , et S8 octobre IBSÎ. 

.Jenc doulc nullrm<:!]i. ikmi cher vicunitc. cjuo vous ne soyez un de ceux 
qui me fuiiL l'Iimuirni- do .-c lïjniiir lr plas de ma nomiiialion, el je n'aurai.' 
pas lardé 1 vues exprimer (mile la reeou naissance qm- je vous dois pour 
vos f.'lidlalionf, ai la même lettre qui me Ifs npporlait n'avait pas notifié 
voire départ pour Vérone. 

.Celle Min; von.- y mimera bien ..naipé sjiiis <Joulit ; niais, avec taul 



;.- pruuii i, lanl iniii ministre que eomme ami. 

• Tout ù vous : 

tCEOBGCllOMMi. ■ 



iln cangril île Vérone, dont en a fait tant de bruit. On va voir, pour la 
centième fois, en prenant j ■ cj : j i : r . i ^ - : l t . u . - du tes documents, que, loin de 
menacer l'Espagne d'une r/uerm • tmlmmlah- .. on manifesta des craintes 
non équivoques d'an,; guerre pos-iblu entre l'Espagne et la France. 

Dans 6a dépêche, datée de Vérone, du ■•■> novembre IS22, opédieoà 
M. de Schepcler, h Madrid, le 27 novembre, par M. le comte Zicby, la 
Prusse expose : 

e Qu'elle voit nvee douleur lu jioui ornement espagnol entrer dans une 
ruute qui menace la tranquillité de l'Enrepe; elle rappelle tous les titres 
d'admiration qui l'atlatlicnL à la nobic mitimi espagnole, illuslrée par tant 
de siècles de gloire elde vertu, et à jamais célèbre par l'héroïque persévé- 
rance qui l'a fait triompher de.- étions air.bjln.ui et oppressifs de l'usurpa- 
teur du trône de France. 
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contre l'autorité légitime. 

. 1,'effcl inévitable de laut (in dé-m-drcs su fut ^.irl ■ 'iil sentir dans l'allé— 
ration des rapports entre l' Espagne et la France. L'irritation qui en résulte 
est de nature à donner [■.'.- ) In? f.jrle.s a!;iniiiv pour In paix entre les deux 
royaumes. Celte considération s-.iffirail punr déterminer les souverains réu- 
nis à rompre le silence -air un éial de cl !.>-.■■ qui d'un jour à l'autre peut 
compromettre !a tranquillité de l'Europe. > 

1 m; cxccllcnlc réilevior, termine ectte dépêche- : 

■ Ce n'est pas aus cuirs étran^èï es à hsi'i- quelle.- institutions répondent 
le mieux an caractère, aux munira, aux !n:stiit.s réels de ia nation espa- 
gnole; mais il leur appartient indubitablement déjuger des effets que des 
expériences de ce RCnre produisent par rapport a. clles-mémca, et d'en 
laisser dépendre leurs de-terminal ions et leur position future envers l'Es- 
pagne. » 

XXVI 



La dépêche russe est adressée au comte Jinlgarv, à Madrid, et datée de 
Vérone, le W novembre 1822. Elle rcmcmoi-c coniineut le cabinet de 
Saiiit-Fétersuourg se hâta, di.'s l'année ISïtl, de signaler les malheurs 
dont l'Espagne était menacée, lorsque de? syti'/tts parjura trahirent leur 
souverain et lui imposèrent i/rs fais. fille dil que la prévoyance de la Bus- 
sien trop été justifie; que l'anarchie a marché à la suite de la révolu lion ; 
(pie les colonies ont achevé de su eelat-he: du :a mère patrie; que les pro- 
priétés ont été spoliéus : q::e le l- :e: i lu a tune; sur lus ccliafauds et dans la 
demeure du roi ; que le monarque et sa famille uni été réduits eu un état 
de captivité; que le- frères du monarque, eue traie U de se justifier, sont 
ji.ainielleintul ni.uiacés rl.i cachet et du glaive. 

■ D'autre part, affirme, avec vérité, la dépêche, après les ré vol ut ions 
dcNoplesetdu Piémont (que les cici.-nii'atuiLis e -pa i;ii ois ne cessent de rc- 



présenter comme leur nu vrau;i') , un les unleiul annoncer que leurs plans de 
bouleversement n'uni pas du limites. Huns un pu;.-; voisin, ils s'efforcent, 
avec nue persévérance i;ue rien nu il.'riiuiM^u. fi faire unîlm (les troubles 
el la rébellion, flans dis Ki.iIh plu- i-luigm'-s. ils travaillent i. se créer des 
complices; l'activité du leur prnféiyiisinc s'étend partuut, et partout elle 
prépare lus mûmes désastres, 

i Lu France to voit ublip'v il. 1 eonlier à mit année lu garde de ses fron- 
tières, et pcul-èlre faudra-l-il qu'elle lui confie égaleniOnt le soin de faire 
cesser lus provocation* dont ullu est l'objet. L'Iispagne elle-même se sou- 
lève en parlio contre un régime que repi m il n-s jnivnrs, la loyauté con- 
iini.'ili' ses habitants ri su- Icidiieuis tome.- iimiiardiiqucs. 

■ Il esta craindre c[in' les djeuecs (Hijnurs plu- réels du voisinage, ccult 
1 1 LLÏ ptanelll sur la famille royale, ut lus justes griefs d'une puissance limi- 
trophe, ne finissent par amener, entre ullu et l'Esp.iijno , les plus graves 
complications. 

. C'est là l'cjlrumilé filcliuusu que S. M. 1. voudrait prévenir, s'il est 
passible. 

■ Exprimer le désir du voir tisn uni; longue toiiriuonlc, de soustraire 
au mémo jnug un ni'iuai-q'.iu malheureu* ut un dus preniiurs peuples de 
l'Europe, d'arrêter l'ciïusion du sang, de favoriser le rétablissement d'une 
administration à la fuis sa^e ci Mitionale, rcrti's, ce n'est point attenter à 
l'indépundanue d'un pays, ni établir un deuil d'intervention cunlru lequel 
une puissant quelconque ail lu droit du s'élever. » 



I.a dépêche autrichienne, du la nn'ine date, est le, meilleur des Irois do- 
cumente : 

■ I.a révolution d'u>pa:,me a ùiu ju^éo pour nous dès son origine. Selon 
les décrets éternels de la Providence, le bien nu peut pas plus naître pour 
les Étals [pie pour les individus de l'oubli des premiers devoirs imposés à 
l'homme dans l'ordre social. Ce n'est pas par do coupables illusions, per- 
vertissant l'opinion, l'i-aranl la rouscs-mec de.- peuples, que doit commen- 
cer l'amélioration de leur fort, ul la révolte militaire ne peut jamais former 
la tissu d'un liiiiiverne m lieiirein t>i durable. 

■ La révolution d'E-pairne, considérée sous le seul rapport tic l'influence 

funeste qu'elle a rvereéc sur le rayai ; qui l'a subie, serait un événement 

digue de toute l'aUdition ut de tout l'intérêt des sumurains étrangers. 

• Cependant une juste répai-uoiice il loudier aux .daines intérieures d'un 




fl.il imli'(.; nli.iil 'li , .|';i iiiiii' , i iiit jii-ul-i"li-!.ï ces -iuiu'i'iiiiiï ii ne pas se pro- 
noncer sur ta situaliun il'' 1Tspa-;iiC, ;i I.: mal opéré par sa révolution s'é- 
lo.il L'-jiiociilr!':, et putivai; ;c c:/ti centrer iJe.i-.7~. sou L i i L ■'■ i 1 i ■ j i i r ; mais Ici ïi' c:~i 
pas l'i fii;. Ci'îlo ri'\i)lulii~n, avant même d'i' Irt; parveii-a~: ;'i sa me. Imité, n 
provoqué déjà de irrniiils diVastiv- dans d'à ni t e., pays : o'e.-l elle qui, par 
la contagion lit: - printipes ni de se, rveniples, il pi.r le, itiliii-ues de .-es 
principaux artisans, ei créé les révolutions do >iaplc5 cl du Piémont. 

tS. M. 1. ne peut que s:iuU'iiir, iij.it> à-.- t; ne. t ions relatives à la révolu- 
tion il' Espagne, les illi-hh -s priinipes ijn'i-lh- a In-.ijn.iis hautement manifes- 
tes. Dans l'absence même de tout ilani-;er dii-.^u: jjuill- les peuples confiés a 
ses soins, l'empereur iï hésitera il jauiai, i: désavouer d à éprouver ce qu'il 
croit faux, pciïiii~icii>, et coudanniaU.; dans Mtitércl général tk's sociétés 
humaines. 

< 1! me 7.L:iiJ~, d;:!iril'j t!e (jj'uiit, inciusieur le il dut i ij . que in jui-emei;; 
énoncé par "i. .M. I. sur lis éMiiciil' -i:U qui ;e p:is.-c-nt i-n tispjîîiic puisse 
01 iv mal compris ou mal ii,liipie'a- [[ans (:■■ [r,\\>. Virai, nlipl d'imérét jiELr- 
ticulier, aucun choc de pi l'ti. i iti jti~? réi ipruques, au'.-ui! sentiment de mé- 
lijusu eu de jaljii.-i-' ne saurait inspirer à noi'e cabinet L 1 1 : ■_■ jujnàiJc en op- 
jinsïtiiHi iivi.-r, le bien-être de i"l].-pa ■;[]-. La maison d' A ulrichc n'a qu'a. 

i mu its-i à si propre hisloirc [iiiur ; trouver le. pies -utii-witits luolifs d'ah 
tadiemoul, d'égards i:l de. liiiuiM-ilUnn i^ peur une nation qui peut se rap- 
peler avec un ais:c orj-ucil ce- siècle;, de j-iorii. use nuni'cn où le fjkil n'a- 
vait pas de couc/iantjiotirc/lc. pour une nation qui, forte do ses institutions 
rc-pi 'fiables, de ses vertus héréditaires, de m~s senlimenls religieux, do son 
amour pour se, rois, s'est illustrée dans Ions les lemps par un puli ioti-lue 
loujoiirn levai, tiHij.iiirs etéiiérciiï el bien souvent héroïque. 

• A une époque peu éloignée de nous, celle nation a encore Étonné le 
monde pai le courage, le. dévouement et la persévérante qu'ello a opposés 
à l'i-mbiliui: i;.:ii:palra-(.' qui pré! rude il la pri- ce i.J ■ - .es ni' marques el de ;i:s 
lois, cl l'Autriche n'oubliera jamais combler, ia noble rrs:. tance du peuple 
espagnol lui u été util' 1 dans un uinnieiii de grand danger pour cllo-méuic. 

■ En se réunissant à Véiene à ses augusles alliés, S. M. I. b. eu lu 
bonheur de rclrouver dans leurs conseils les mémos dispositions bien- 
veillantes et di::i!it tressées qui ont constamment guidé les siens. Les pa- 
lïilc.. qui pari iront puur Madial c ■i;sltil'-i eut ei- iail il ne lrii.-ser"ut aucun 



gre.si'hu cll'r'avaiile, l,e- mesures lis plu.- n^au'i u-c, les expédients li'S 
plus hiisardés ne peuvent plus faire marcher sen admiiii.liMUoti ; la guerre 
tivi'o (il aPluuée ilar.;- Jilua-.siis de ;.'.'.: ptw;ii,;es : ses rap'iji t; avec la plus 



grande partit de l'lù;rope sent d.Tasijo'-s <m -u.-pendus; ses relations 
mûmes avec la France ont pris un caractère si problématique, qu'il est 
permis de se livrer .-i. de.- inquiéludrs s-'-j ii-u-cs sur les cumpli calions (jiii 
] iuuvi:i iï. en résulter. 

a Tout Espagnol éclairé ^ir !a véritable situation de si pairie doit sentir 
que, pour briser les chaînes qui pé-.m' aujourd'hui sur lu monarque et sur 
le peuple, il faut que l'Espagne mcltc un Iciïne à eei étal de séparation du 
reste de l'Europe dans lequel le- derniers événements l'ont jetée. 

o l'our arriver à ce but, il faut avant tout que le roi soit libre, 11011-scU- 
lement de cette liberté [«'lioimcllc que tant imliv idu a le druit de réclamer 
sous le règne des lois, niais (!'■ ci Ik dent ..lil suui erain doit jouir pour rem- 
plir sa liante vocation. Le rui d'Espagne sera libre du moment où il aura 
le droit de sub.-lilner à un iv;:is:i!' reconnu impr.ilicable par ceux mêmes 
que l'égoîsmc ou rurgui. il y 1iciji)' , ::( ru ori) attachés, nu ordre de choses 
dans lequel les droits du ruoti^r i pu. ■ semirnv lieurru.-emenl combinés avec 

Le paragraphe (du iv.ic fort Wvi'. écrit) sur la maison d'Autriche veut 
dire, en langue diplomatique : . Vous étiez puissant et si heureux sous 
nuire glor.eu-.: ileininalbii ! ricprciici-nous. i. 



Il faut pardonner à res dépêches ce iru'elli-.- ilisenl centre la tribune et la 
liberté de la presse : les monarchies absolues ne c o m prendront jamais les 
monan'hies représentatives; ce -uni deux espèces de pouvoirs dont les élé- 
ments sont incompati h le s. .Mais les rédacteurs ,1e ces dépêches auraient dù 
faire la part aux hommes , cl songer que si les certes se montraient rigou- 
reuses outre mesure, elles avaient affaire à un mon un pie ingrat et sans foi. 
qui ne cherchait qu'a les tromper, et dont le caractère, s'il n'autorisait la 
violence des Libérâtes, l'excusait du moins. 

L'Autriche s'applaudit trop de ses succès contre les révolutionnaires de 
l'Italie : sa peur lui faisait voir des conspirateurs là oii il n'y avait que le 
mouvement progressif des idées d'un..: nation impatiente du jong étranger, 
et privée de sa nationalité par la conquête. On ne pouvait panser comme 
M. de Metlernich, quand on voyait passer à Vérone des cages de V ordre 
et du oonheur, qui emportaient au Spielborg Silvio Pcllico avec ce que 

triche n'avait pas été, comme la France, bouleversée par une révolution 
de quarante années, toujours prilca.se ranimer au moindre souffle; elle 
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LONGRta ihs vémwb. fil 
n'était pas frontière de l'Espagne; ses peuples et ses soldais n'êlafenl pas 

i:t plus lialiili,', fsi suspecliitil. uinies h'- intelligences. 

Enfin ces dépêches, en donnant de grands éloses an peuple espag nul 

du; puisciiicê-s coiUinctilali.'- : il n'y aval-. Lit ju-iiinuit pofc dans cesde- 

Du reste, le fond dos dépêches est vrai : elles él al dissent clairement nos 
péri] s, à nous, populali ms liiiiil:ople's di: iT.-p:iL!i!e. La seule menace que 
tes allies fassent cnlcmlre, r>-l (lu retirer leurs représentants d'nn pays 
ava; lequel ils n'ont plu- il: relations politiques. 

Quand devait la Fraueo retirer a son tour sou ambassadeur? avant, 
avec ou après que les envoies fies autres cours auraient demandé leurs 
passc-porlsï Cette qur-lbn in: pouvait Un. rc-olue que selon les circon- 
stances, vu notre voisinage ;lc l'M-piiyne. tiV-t précisément sur celle ques- 
tion que M. le vicomte de lluiitiiiui'cney reudil, as-ure-l-un, le purlefeuille 
des affaire.; étrangères. 



XXIX 



Il ne nous reste plu-, peur faire ciinn,ii!ie loulcs les pièces du congrès 
de Vérone, qu'à donner noire correspondance aveo M. de Villèle. Les 
leltresdu ministre des l'nanccs, iacâl.:.-, ruplil préi u\ ailles, pleines d'af- 
faires et bien informé.:-, nrai'-'e;:!. qe"i! était t'ait pour la haute place qu'il 
occupait; elles sont mémo, plus viv.;~, muins cuulenui's et moins diploma- 
tiques que les mitres. On voit que le correspondant de Vérone-, par (a con- 
nivence naturelle de ses désirs, esagcrii l'envie que les souverains avaient 
delà guerre, escepté, nmiinc noiisl'avoiis dit, l'empereur de Russie. Sons 



i l'exécution de ce plan plus facile. 
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C0SCTÈ5 DE VÎT! ONE. 



■ Je vous remercie, mon cher ami, de votre petit mot du 23. La dii— 
pt'j'.n: (li: M. du MimlmciLiity vihih porlila à p li nuJijui'U'tkuL t :t ccu- 
iliîi-ior. (J;i l'allairc ; L' V" .- : p n s; n ■ ■ dims le -i.ns à'": vu- in^niemm.-. Von.- vcrrr/. 
les noies verbales. Ce soir nous aurons une confère lira du congrès pour 
aviser au mo\ni de rairc connailic ii t'tîuri'in' l*'s disputions de l'allintice 
re'.atheiv.uj; à i' l".f pjme, l.a l'iii--ie e;l à merveille pulir nous; l'Autriche 



la Prusse suit l'Autriche. Le 
guerre avec l'Espagne. C'est 

désignées militaires', de 






courte, presque sans danger 
l'armée nous pou«c uujovii'd' 
de la Péninsule, mais d'un 






aux véritables K^iagnuL- cl 




venir, le-: 


dernières tlépèrjics de M. di 


_ La (larde prouvent combien le su 




facile. Toute l'biavipe romiu 




■rrc, si elle 


se fàcliail, n'aurai! pas uiém 






aux rliambres, un -uccès co 




; ut les D- 


nanecs souffriront un morne; 


it, mais il y a des inconvénients i 


i tout. Dé- 


Iruire un foyer île jarobiuisi 


ne, rétablir un Rourbon sur le tri 




armes d'un Bourbon, sont dt 


s résultats tels qu'ils l'emportent si 





sidérations d'une nature sicoailairc, l-lntin, comment tort irons-no us delà 
position où nous nous trouvons, pour peu qu'elle se prolonge? Pouvons- 
nous garder éternellement une armée d'oli-en idiou an pied des Pyrénéen? 
Pouvons-nous, sans nous expirer aux silllc!.- cl h la déconsidération de tous 
les partis, renvoyer un midi:? nos :-old;r..- (Lus lui islamisons? Dans tes 
questions que vous ni'avira invité à vous poser pour en faire le fond des 

instructions, je vous avai.- d:'duil '. partie (ïe ces avantages de la guerre, 

qui me frappent ici d'autant plus que je trouve l'Europe continentale prèle 
a nous seconder de tous .ses efforts. Vous commisse! ma modération poli- 



Après son départ [es affaire; irunt vite;, car elles rte sont pas compliquées, 
cl les rois s'ennuient ici. 

■ Quant a moi, je mis Ivès-iminliriit 'i':ip[)iv:,i]ie egue vous avez fait 
pour nos amis ce qu'il ,-i ;rii;raLtiit aie ton; f.v-iiez. S'il s'agissait de 
lues intérêts et non des vitres, il y a longlcmps que j'aurais cessé de vous 
importuner. 

< Bonjour, mon cher ami ; tout a vous pour la vie. 

■ CttlTEAOeBtUTO. ■ 



la perte que vous vemv. de faire: cilc vient .hi^hii'hIlt les difficultés du lim- 
itais la fermeté de votru esprit. Yu'.i; lie vous tuis;rtn.v point ébranler parle 
brait des diverses opinions, soit que vous vous déterminiez à In. j»iii-nT on 
ii la |Kti.\. Une fois vi.hv parti pri-, von-; nii\iw. lï.uUi'iueul ['un ou l'au'.re 
système, sans en redouter les chances et sans vous en dissimuler les in- 
convénients. La crise des fonds sera courte. .S'il y a guerre, un succès les 
relèvera; s'il y a paix, ils remonteront également, yun.nl à moi, mon ciicr 
ami, je ne séparerai point ma destinée politique de la vôtre : laissez venir 
les revers, et vous verre?, si je suis (idéle. 

■ M. de Montmorency part définitivement cette semaine. Je voudrais 
bien en faire autant, car je suis parfaitement inutile ici ; nous tripotons mi- 
niri-.lilcmenl, cl je nuis serai plus utile à Paris 

■ Je vous embrasse, et tout à vous. ' 

CHUTE! tDfllAN 11. I 

■ Dans la supposition de la guerre, ce que nous avons fait ici vous ser- 
vira puissamment, sans que vous soyez engagé au delà de ce qui cesserait 
d'étro cas d'absolue nécessité. ■ 



t Je vous ai écrit hier une petite lettre, mon citer ami, par le courrier 

demain, vous portera. Je crois que vous snB coulent do cette espèce 
d'acte, et qu'il aura l'approbation du roi; il est lout enlier en notre fa- 
veur. Nous, voilà parfaitement en sûreté contre la guerre, si elle doit écla- 



dais russes se mettaient ci) marrlie. I;l douille j:iloustu de nos voisins insu- 
laires pourrait eo révcilltr. Vous avci dceie bien raison de lie pas vous 
précipiter tète li.'Ms-.ie dan- îles hoslihlr- ihei! il l'an! cal celer '.ouïes les 
chances; mais je cruis que, révénernenL arrivé, on ferait disparaître la 
plus grande partie des dangers en adoptant mi syslcmc do conduile dont 
je poserais ainsi les principales bases : 

. 1" Déclarer par une proclamation, en entrant en Espagne, qu'on ne 
veut ni attaquer 60n indépendance, ni imposer des lois a la nation espa- 
gnole, ni lui dicler des formes do gouvernement, ni se mêler de sa poli- 
liijiii; mlérieure, en quelque maliéreque ce soit. 

. 2" Faire prendre la cocarde espapmlo à nos soldais, occuper les villes 
et le.= villapcssu nom de Ferdinand, planter partout le pavillon espagnol ,'i 
rôlé du drapeau blanc, ne parler jamais qu'au nom des autorités espa- 
gnols, (|ii'uu nîlalilirait partoul en avançant. 

■ 3* Marcher jusqu'à l'Èbre, s'y ctalilir et ne le dépasser que dans le 
cas d'absolue nécessité. Fournir des armes et de l'argent ans Espagnols 
fidèles; les laisser terminer cuN-mêmes. la querelle, en se runlenlani de les 



odicuï à la nation espagnole. 

> Ces idées, mon rher ami, vous .-,'iniil sans doute venues comme il 
rani. lin pareil plan, prompte nient et exactement eséeutiS, eu rendant le 
secours de la Russie inutile, diminue-rail la ialousie de l'InglctciTe, que 
notrs modération d'ambition et de principes achèterait de désarmer ; la 
guerre ne serait plus qu'un-: querelle du famillu entre la France et l'Es- 
pagne, que la force et la bienveillante de la première auraient bientôt 
apaisée. Cette guerre aurait peur ueus tsus Ici awmagcs que je vous ai 



indiqué dans m» lellrc du :\\ octobre. mii> parler di ce que nous pour- 
rions faire pour noire coin mute, de conçut avec le gouvernement espa- 
gnol dans colonies. Toule-; ce- ■■ t.- i c J ■ t i ■■ ■ i ~ fruit que, sans désirer la 
guerre, je tic la crains pas ni qu'on approuva ni loul ce que vous faîtes pour 
l'éviter, je. crois que, fi vous y clic/, t'irré. elle consolerait lo Renie militaire 
do la France, ellaccrait chez m- soldats le souvenir de l' usurpation, et se- 
rait, sous ce rapport, cilié mcul favorable ;ui trône légitime. 

M. <lc Montmorency \ous dira où niuis on sonnues ici : ce qui nous 
raiera a faire après son départ csl peu de chose, cl, selon foutes Icspro- 
bnhilit&f, le congrès sera dissous le il) ou le 15 du mois piwliain. Espé- 
rons ipte ce congrès sera le dernier, .lo suis liien aise (l'y avoir assisté, 
parce que cela achève mes éludes politiques : j'ai appris a connaître 
bien des choses et bien des hommes dmit je n'aurais pu jamais pénétrer le 

secret. J'ai vu avec. ■ eilrê Siilislarlion que h. I-mnoe donnera cil— 

fore des lois !i l'Europe quand elle sera liien ootirluilo. en profitant déses- 
pérances que notre force reuak-niito commence k inspirer de foules parLs. 
ïious causerons à tond do toul cela, et j'ai pris des noies qui nous seront 

. Il faut vous dire, mon cher ami, une chose qui ne vous fera aucune 



ll'in'm:)r.:.ii , j . .1 it] n-i : 1 1 h -j . , l-s ?y;jj:.l sd uni' laveur a lerur. .loisirs. 

tout en trouvant quelnue. chose II r.al;:'C i voire prudence, on a la plu; haute, 
idée de votre capacité, lîn vous priant de mYrrire, dans votre intérêt cl . 
dans le mien, je ne vous engage p.- à grand' rliosc, car à peine aurai-je le 
temps de recevoir une lettre de vous. Au reste, je dois vous dire, en finis- 
sant cette longue lettre que j'écris au courant de la plume, que l'Autriche 
K la l'ru^e ne soûl null'itienl srdnilei pour la guerre, et que si vous 
ne penser pas que relie guerre doive être soutenue, il sera très-facile de 
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conçu fs Dr (inoifE. 



faire naître des obstacles de lu part lies cabinets de Vienne et de Berlin.' 

• Vos élections seront finies lorsque vous rouvre? celle lettre, l/i crise 
des fonds vous aura .-.'ni- dont" Hiil perdre quelques voix ; mais il vous ru 
restera toujours assez. N'oubliez pas MM. de f.atol, Hertiii, Vitrolles, Iîtiu- 
vilEo : tout cela doit chv fuit avant rntiverli.iri. do la session, fiouvenra-vons 



de I.nlol et le je Fili-James jusqu'à aujourd'hui il, et M. de Mont- 
roule cl que l'on veuill" .iliemhr ni des nuey-Hics (le «m arrivée, et votre 
réponse, sur te parti que uni.- prendrez relativement aux nutes ou dépêches 
h envoyer aux ainlia-.-adours r.'u Kspa^ne. Oialle <j;ic soit la résolution du 
conseil ries Tuileries, les autres cabiueU paraissent décidés i envoyer leurs 
notes, cl à retirer leurs ..ea'iits en lispagne, si les notes ne produisent aucun 
rlTet. Mon opinion est que nous devons sacrifier beaucoup au maintien de 
l'alliance continentale, et je pense aussi, contre ce qui paraît être voire opi- 
nion, que le rappel de naître aiiib.v-.-adciir ne m rail pas la guerre; mais 
c'est chose ,\ examiner. Dans ce uniment, par exemple, la Russie n'a point 
d'ambassadeur à t'.onsianliuople, et ce n'c;t pas la guerre ; on négocie : J. 

d'Autriche, de llnssic, de Prusse et de 1-ïance se retiraient a la rois. .Le 
roi, souverain juge et souverainement sage, décidera celle grande ques- 

l'sris;, \iis novembre mil. 

. Mon cherCbatraubriaml, j'ai reçu votre longue et bonne lettre du 30; 
recevez-en mes bien sincères remerciement;. >\ous atlcnduns Montmorency 
après-demain ou dimanche; son retour me vient mal, car lundi cal mon 
jour critique pour la liquidation îles opérations laites sur nos rentes dana 
le mois; je suis fâché de celle coinei denco; mais nous allons faire ce que 
nous pourrons pour en supporter les inconvénients. 

■ Une autre chose fort gra\e nous arrive en même temps, c'est la dé- 
bâcle de la régence d'Urgd et de l'armés de la loi : le baron d'Krolcs a 
été battu par Mina à l'entrée des neiges du côté de Talaua; une partie de 
son monde l'a abandonné; il ses' n.jelé sur ta Seii, déposant le long de 
nos frontières une imnrji.o quanlué de iemrn-s. enfants, prêtres, moines 
et fugitifs, 'l'ont a été accueilli ]e,r nos troupes, cl il ne s'en est suivi aucun 
désordre. fl'Mroles a encore ûW- chasse d'["rj;rl, dont lu ville a été iliccn- 



commis ue vèilomi. 



(liée par Mina. Huit ou neuf cents rova 
(iiius !i: fort nvoe (te? vivres cl des munit 
le litron d'Croles, c;l un fuite vers Pu. 
retirée cl où aura itou prulrililorutiit la 
]!.-[» ;;ii'.>, di: ri 1 -le de l'.iru]i:i: de la l-'oi. 



part de l'Espagne, cl à nous lji-ier la ] j 1 J ■_■ l l d'agir -elon les circonstances 

que le congrès aura uiivorlc, i l ou peut compter -ur nous. Il f:iul donc 
attendre et voir peur su furiner uni: opinion. L'envoi d'une copie de ces 
notes aurait abrégé de tïuii ou quatre joui 1 .- la déribératiou, et la débâcle 
de l'armée de lu l-'oi nous l'ail voir qu'ahégrr k- délibérations est, assez 
uriliriiiirriuniil, liiuueunp avaiio.'r 1rs apures. 

■ Quant an protocole, ou |U'or;i , '.--vei , lxil, relatif nu c«*»s fœtterh , s'il est 
ce qu'on nous a dit, c'est parfait, c'est tout ce que nous pouvions désirer, 
c'est du in pari dciios allié- un nelr de CTulianrr pour la France que nous 
saurons justifier, et nui, maigri; lu déAn-liun di' l'Angleterre, sera d'un 
grand poids pour contenir II.- révoluDïMiiures. Nmi* n'avons pas encore 
reçu de réponse ;'i la noie passée \ M. Canning; ausiitôt que j'en aurai, jo 
vous l'expédierai. 

■ Je vous envoie les (1er nié vos dépêches venues du Madrid. Los Anglais 

les Espagnols; ils sont encore plus vifs que nous sur ce chapitre quand il 
louclie à leurs inléréls : ils -mit eu ce uniment, à obliger le. gouverneur de 

pognolcs, sous peine do voir immédiatement attaques et détruits tous les 

■ Je reçois dans ! msianl l'avis que les coru''-; ont expédié un M. Tcr- 
reira avec des pleins pouvoir- pour rei'oiiuailrc l'indépendance de leurs 



lu courrier aviiul vit: ruliinl''. ji' ]u:»\ jinmlre à l'envoi (|ito 
(h'pôi'he dt M. du l.a I larde, uni! notivi.-iîc lettre (|iic le roi 
lui écrire, enfin la dépêche que je ici;uia ù l'in^kin! île 



Irouvc qu'on ne va \ri- n-y:/. luiii, l'Ai;!iïohc u'n luurchii que pour ne pas 
rompre avec 1b Ilus.-ii', la l'n.i.-w; craict 1.-, mii-.nilre niMivtimcut, ol l'Àngle- 
lern: ^'oppose k tout. 

■ Tandis que l'un rmv.iit ('Iiï navvenu à qui I ■. ] r.: u chose à Vérone, les 
, affaires se faisait ni ai Ile m'.- : 1' Aii^m-Uti u cuncluail ?es traités avec l'Es- 

du duc de WtHiusliiii et ili: la uuti: qu'il non;; a Iran'iiiisc luul à coup sur 
les colonies espagnoles. L'Anjlultrre 0 c l'ciCivail par là le droit de nous 
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parfaitement l'Espagne et l'Angle!, m', pr. ■(■■.■!■■] que celle-ci donne déjà. 
lieux cents million;: [murre r f cj " I ! i ■ veut ohinnir, ut qu'elle en promet quatre 
cent mille autres. Vu lit dernière lettre et In dernière dépêche de M. idclji 
(larde semblent cnnlirci 'i- en | entie <■>.■ que dit Ouurard. Si telle est lapo- 
silion, les choses ont i ■ i ■ 1 ■ ■"■ t-* -i n i - 1 l ( chan;;é tlu f;n-i ■ pour nous, et coque vous 
porte M. do Monlmoreucy n'es! plus qu'une vieillerie inapplicable, car 
l'A il gicle rrc aurait à l'ii'ù-ont du- intérêts cumruims avee. l'Kspagiic: il serait 
pénible qu'elle fût assez engagée pour être obligée de défendre des 
hommes à qui elle prête son argent et qui lui livrent en nantissement le 
Mesiqucctlc Pérou. Ce n'est dera; plus d'eue .-impie guerre avec l'Espagne 
qu'il s'agit, mais d'une guerre p".->>h|e avec l'Angleterre. 

■ Je vois trois moyens pour sortir de là. .le vais vous les exposer, el jo 
les classerai ainsi : le moyen evasif, le moyen de la guerre, le moyen do 

• 1* Le moyen evasif : quand M. de Montmorency sera arrivé et qu'il 
vous aura montré ce qu'il vous perle, vous pouvez, répundre. ici que te guu- 
UTuemciil Ira m;; as r.e refuse peint de l'aire l:i démarque e:i|leelive auprès 
du rubinul de Madrid, mais que les elieses ayant alisuluinent changé de 
face et que l'Angleterre se trouvant mamlcnant derrière l'Espagne, la 



snleue-.i du l'Espoi^ue ilevi 
agir, ïousaurw perdu l'ai 



ment sur l'Èbro, foui tomber le.us les emprunts de l'Anglelerrc, arrélu 

pagnelilaiiHolulion, L'Angleterre, surprise, n'aurait pas le lempsd'ngi 
le Lu Jl de ses négocêilr.jiis -e|-;i!l 1 1 1 . l 1 1 1 q ■ i •'■ avant qu'elle pût vous déclarer 
guent, et, ce bul ctiin! ineuqué. puul-èbe ne \ judrait-elle pas comnicnc 
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terre pour entrer en compte aei.-i: elle sur J". f J3;Li i. - des colonies, et vous pour- 
ri"/, lui ollrirune [«ri. du teurclié afin qu'elle vous aidai à réduire les certes: 
nul doute qu'elle ne vint à coin] ici-il ion, Ce |)!:m, ivuosis-s-anl, élèverait la 
France & un liant, puiul de gloire H do prt..-péii|é, el peul-èlrc est-il moins 
aventureux i|u'il ne le semble. 

i 3° Le moyen do Ici paix : il est liii-n simple; c'est la velroito des mi- 
nistres, ou du moins de u,nU:~ les persm > i]ui nul été ornployéos (lirecfc- 

molil ou iiidireeleineal dans les néeueiii lions avee les «ours élrauirèrcs; 
alors on rejettera tonte la faute sur «eus qui se retireront. Oti dira aux 
alliés que rien de ce qui i> élé f.iii n'e-l valable, parce qu'on a outrepassé 



nu bout do ce temps, ec sera la p.ii\ ou la ïiio.to : si c'est la paix, I* An— 
g Ici erre achève ses négociai ions ol. elle s'empare de fruit le eoinmcrce d'A- 
mérique : si c"c.-\ la guerre, t'est la <ru«r;'e avec l'An^lelerre. car elle aura 
en le leîop.j de conclure .-os traité.-, ot il faudra hii ii qu'elle les smiliomic. 
Vous vous retrouvore/. dans la même position, avec celle diiïércncc que. 
l'argent aurais aura déjà créé des soldat-; aux L'Europe n'en sera 

pas mieux pour vous, car l'Autriclio craint toute roulure avec l'Angle terre, 
ci l'Autriche ot la l'iu-se eraigia ni épderneul le succès de nos années et 
le mouvoiiienl di s (ruupes russes. 

< J'Écris tout ceci, mon (lier ami, .-ans me relire. Utile: tri' ■ eus arrivera 
bu milieu dos délibérations du conseil ; peut-être y troueere'.-i ous quelque 
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de Ncssclrode Irouvc de *>» ré-lé, dans le pluii d'Ouvrurd, de. l'argent [Jour 
mener l'affaire. Onvru.nl m; deuemd 1 rien, cl se iwulenle de dire : • lk- 
■ connaissez In régence, cl je nu; eliari^e du toul. Mmi emprunt a déjà. 
' porlÉ un coup terrible ans ei!i|iriiiil? de.- ctirtùs; et l'Angleterre sent si 
. bien le danger de mon plan pour elle, qu'elle est furieuse, » En effel, le 
duc de Wellington jette k-i fuii et flaniim-, et Cent/, a conseille à Ouvrard 
d-i i!ë pas se présenter cbeili: dm-, Onvranl va attendre qu'il Mit parti; et 
je ne si'fui.- pu- ■ - 1 ■- lui 1 ' 1 ijinl parvint à l'aire ailepler qiirl.ju-- cIioag de ses 
idée* an prince de "Ucliei nirli ci à l'empereur iile\au<Iic. Cependant 11. de 
Mcltcrnich sera gêné à cause de l'Angleterre. Ouvra rd dil qu'il seconleii- 
ternit de la recomiai.-.-.iuco rie la r'L-f-ne.e par !a liussir pnur accomplir ton 
plan. Il dit aussi qu'il lui iiiiporle peu que lu régence anil battue et en fuite. 
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l'ariî, ce jeudi t dêcmihre Ittt. 

■ Mo» cher Chaleauliriaud, je ne sais si mu.; pnurrei lire mon grilïoii- 
nap;c, car je viens de passer la nuit bloneho auprès d'un de mes enfants 
malade depuis <nuu*e jours; ri. j'ni les nerfs Jmis un lel util, que j'ai peine 
a tenir ma plume : aussi scraî-jo court, et puur vuns, et pour moi. 

. Je vous remercie de mire excellente lellre du 28 novembre, et [ie la 
réponse parfaite que vous avez oppnséc en notre nom sur l' in dépendance 
des colonies. Ce n'c.-l i|u'e;i traibi.t niri.-i le- questions avec force, netlelé 
cl politique, qu'on peul cesser de rester enlacé dans les filets de ces insu- 
laires ma relia lui s. Ils jouent maintenant nu nouveau rôle a Madrid; ils 
veulent s'y faire croire plut mal vus et plus mal traités que tous les outres, 
à cause de leur arménien i-inlie l'île île (InH.t : mais n'en crnyei rien : ils 
tireront profit de leur expédition, et < nsuitr le prolil de l'élut désespéré do 
la Péninsule, pour se faire payer plus (lier les seeour.s qu'ils, consentiront 



rhabiielé celle fois de k,i--rr r-eïi-r. pur leurs subalternes, qu'ils ne 
lient pas. 

. Voilà, mon ami, dans quelles cire. m-lai ires nous sommes appelé? 
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fain: une nuli: qui, vnïlr, n'i'-l plu- île -ai-ini, qui, daiiA une aET:itro 
furl difficile cl forl. délirais à irniuliiin', \a mm- iNijjiiyi de la manière In 
plus f ji\ ■ >r;il) le h la n s--] =- : j n n : ■ ■ dis libéraux ft-pa^nu!., il roppusition des li- 
bûi:i!;.\ framais. aa '.nuiipik: de:; libéraux, du tous lus \y.i\i. 



pagne; qu'on se l'apindl^ qu n'imuis rouillé duianl aucune des cun- 

eÈqucncc; qu'amène la volonté l'rauube du oul!e defti-uclion, et qu'on no 
nous impose pas dos mesure! qui unit dirr-r. teinont eonlre lu but qu'on su 
propose. 

• Je n'ai puisqu'un uiul à ajouter , mon cliei'. Vous mu disiez, dans volve 
lettre que cuiii dont l'upiuiiirL nu -or.iit pis Hiiviu dans une biliaire aussi 
grave ne pourraient uii.tment la diri-t'-r : je suis tout i fait de votre avis, 
ci ai déjà prouve qui: je -avais me ilieiibr. ilio.i veuille, pour mon pays 
et pour l'Europe, qu'un m: [r. r.-i^h- ji.u- dans mu; délriiuination qui- je dé- 
clare a l'avance, avee une ctilière ounuuliuii. forii|i]-ouitl1rc lesalul du la 

i Adieu, mon cher Cbateaulnïi.nd: j'aurai- ■.juin pouvoir outrer avec 
vous dans quelques dél.oi- : vous y ■:i]i;i:ei:iv/ ; qui inieuv que vous le pour- 
rait ; ( .".(>] 1 1 [ 1 1 i j 1 1 l- r j Is îi vus. ijnllèyue-. De eu'iir, buta vous. 



y a de plus deplorahlc. et qu'a l;i longue flic ri'iissim. Vous pouvez [mit 
Unir, totil jpkii.ii-, eu ]i!iii;;iiil tjnolf ln'uniue.-, et uei- èles ministre p.i.ir 
la vif. (Juand j'insiste tant, mon cher ami, qu'ai-je cri Y'ueî Vus inlérèlseL 
cciui de la France, Que pourrait-il n'arriver à moi? Do inc retirer avec 
vous; et vous savez prir espérii ece que je lui- bon marché des places. Si 
(jucl[|ue malheur arrive, mou clier Villéle, nm= vous souviendrez des con- 
jeils pei-icvéraiil.- d'une amiti': aussi sinecre que désintéressée, 
• Tout il vous. 

■ ClUTKAlîBBHÎill. t 



Puis, le lOJÈcomlire I8Ï2, a * linures du soir, 

• Mon cher Chalivml'viiind. \i. Kotlisehild m'o-lVe encore une occasion 
de vous écrire; j'en profile au dernier memeut, ne l'uvanlpu plus lui. [/ar- 
mée de la Foi a élé refoulée eu France par celle de Mina : environ 
3,000 soldats royalistes passent en ce moment de Bourp-Madame ,\ 
quelque nuire point de h iVunlilTe, par lequel ils vnnl rentrer en lîspagnc. 
Mina n'av ail pas plus de G 17,0011 Imnime,", qu'il a clabli.s à Fuyccrda, où 
il ne pourra pas resier, ee.r déjà 1-s yikuilkis le truras^nl sur sesderriÈrcs." 
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IL (jgi'nji l'adaptait ici ClilliUa: 

L> UrriH.] afetuuus il vu- cul- 



VJronu, en jinali s»ir, lï d ce aulne H;;. 

« J'ai reçu, mon cher uni, votre lettre du lï de ce mm*, vlngt-qualro 
heures aiaut celle du -i du moi? passé, AiL-silét que la pivniièto m'est par- 
venue, j'ai couru clicr, le prince de Mtli:'i];irli. el j'ai eu ce malin mec. 
lui une CQiivcrsiUou de l;i ilcrniéri: impoiinm-e. l.Viiipi'reur de Russie m'a 
aussi accordé aua audience, el ce généreux prince m'a parié plus-d'uno 
heure avec un intérêt pour le roi et pour la Francs véritablement admi- 
rable. Le prince do Mcllc-raicli e.-l d'avis que jailli; moi-même rendre 
compte à Paris de ces cou i ers- lions. J'aianee denr, en conséquence, mon 
ravage do tmis juin;; j'irai vile, el, sauf le retard au passage des mon- 
tagnes, j'espère arriver du 1 8 au 21). En deux mois, les Irois puissances 
ne retireront pas leurs unies et les feront partir peur Madrid, en nous ac- 
cordant loulcfuis qm-Via-.-, juiirs pour aa-,r avec elks. si nous le voulons. 
Mais elles conçoivent que le moment n'es! peul-èlre pas opportun pour 
nous, et qui! nous pouvons désirer agir un peu plus laid après elles. Le 
prince a saisi colle id.'c, que j'ai suggérée, el vous voyez quel parti vous 
en pouvez tirer. Ou p:.ut faire par:ir une ir.t; eu mémo lemps que celle 
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des allies, unie à la l'ois roiijniinutoiiv ul rnuoilialrii'.o. ^ulro ambassadeur 
peu! rosier un moment après la rclr.iilr de re;i\ il''.- alliés, annonçant son 
départ cl ki ferme resolution de i;i tracée de w se séparer jamais de l'ai— 



cher ami, si mes rirraiercs parole- à Vérone n'élaient pas perdues pour le 
bonheur de noire pays. 

■ Tout à trous pour la vie. 

• ClUTEU BMIM). ■ 

(les lellccs sont as.-r* riirieuso.-. Iii-loi'iqui mon I p.nliiul : elles font con- 
naître le caractciT d'o.-piit de- deuv iiùuisltvs dont l'union et la division 
uiiE le plus contribué à la prospérité et à la porte de la restauration. 
11. do Villèle uc voyai: gu'-ro que le présent: ; non- ], 'élions Rii.'.-fo occupe 
rjue de l'avenir. Ou Irnuvo iri la première ébauche de notre plan pour 

f;l envoyé a SI. de Monloiorcocy. Il est sioguli'r que ce plan soit précisé- 
ment celui que proposait au gouvernement actuel M. Thiere, un des 
hommes les plus remarquables que la révolulion de 18311 ait produits : 
l'envie a devancé ses succès, elle n'a fn.it ipie suivre les miens. 

M. de Villéle, dans sa dernière lettre, est agité par la perturbation des 
fonds publics, par ks négociations anglaise- relatives à IVvploilation des 
colonies américaines, par les idées de finances et de commerce <|uî ne le 
quittent pas et qui IYnipèr|n ni. malgré la pcispieaeite de son esprit, do 
s'élever, dans ce moment, à de plus liantes considérations. Il est content 
de nos notes sur la Iraite des nègres et sur les colonies espagnoles, parce 
[[ne nous y défendons ries intérêt-, matériel.-;; niais il lie ieilt pas la guerre; 
il craint que si les dépeche.- des rira?- arrivent à Madrid, elles n'amènent 
immédiatement les liosliiités; il nous prie de remédier à ce mal : les dé- 
pêches étaient parties. Attaché: à notre système, nous «lions bien aise, à. 
pari nous, de l'c\pédilieii îles dociimcnls, lesquels, après tout, ne. nous en- 
gageaient à quoi que n: soit, et étaient mémo calculés c\|>r<V. pour no rien 
produire. 
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M. do Villete n'est app.-ii-eTiimeul. 1'rappé que do celle phrase : La 
France a la main fm-f'r, su» l'aire attention ri lu phrase qui s-uîl, et qui 
contredit formellement notre assertion. Toujours ol>sédé de son idée de 
Unix, il nous écrit : . Snrail-il pos.ilile que 1rs alliés fussent [es dupes de 
celte politique (anglaise), il qu'ils ne virent pas combien ils la sérient 
par l'envoi inopportun (1rs noirs qu'ils ont dressées pour le gouvernement 
de Madrid ! » 

M. de Montmorency «lait aussi pour ia guerre; mais il avail un but 
tout autre que !■: tiéilie ; s: m opinion était eième tivs-irdonle ; nous, nous 
laissions du doute sur noire détermination ; nous ne voulions pas nous 
rendre impossible; nous ri-dmilini;: qu'e.i <v-.os ili 'ouvrant trop, le prési- 
dent du conseil ne voulut plus nnn- émuler. Ayant pris il Vérone l'initiative, 
sur ta question des hostilités, ne fréquentant çui-n: que l'empereur de lius- ■ 
fie, le duc Matthieu devait de son oélé représenter tous les princes trans- 
portés d'une fureur brlhnu"uso. S/m.-, supposons qu'une de nos lettres et 
qu'une, lellre. de M. do Villèle. séparées des pièces oilieielles. fussent tom- 
bées dans de., mains éti'iingeivs. ne se serait-on pas rené : • Voyei! 
M. de \'iUele et M. de Chnlea-ubriaud disent, l'un qu'on ne lui taisie pus 
hs dais, bouks, l'autre que nnus mous In main /orne. ■ Or, cela était 



laisser la. 6ta.il bien déc/l'o dans la mnji u-E:e"- du nn^ij, ce qui u'empé- 
ctiait pas les propo? (iYl;e lonl ii.rc-i.~ dc/w h l'"ip'is-Dkul et dc/i«j' /« 
umr/! On craignait Ucxandiv. ™ l'cwliinnnil mm des discours ; ii en- 
tendre parler à voix luiute ceux qui iiuiis suppliaient a voix liasse de pro- 
venir la rupture, ils ullalri;! lu 'lire l']"~|';i.:çin' à jcj:. Et cepeudanl, pour lu 
répéter, toute la prétendue coercition se rOciti L~it ;u;\ dépêches vagues des 
cabinets do lierlin, do Vienne et même île Saint-l'étcrslourg, dans les- 
quelles ce qui domine est un désir immodéré de la pais. 

M. do Villèlc fut entraim' an combat, non par le condnent, mais par la 
force mûrac des chose-. Lorgne !i' [inViiii'ii: du cnnscil, malgré -a sagesse, 
ec vit engagé dans la !iiit:nv, il en dirigea merveillcu- -ment les opérations 
liiianriércs comme nous en inin Eli i^ïi n--^ ave 1 i|iiivpic bon heur les opérations 
politiques. Les fond- inouï; ni il an Uni de dcsi'endro; M. de VillÈle s'en 
étonna ; il ignorait lu pui.-samv d'un l'rup'c. ruai ni on agit dans le sens de 
l'instinct de ee peuple. Environné île gens de bourse, dont l'agiotage était 
dérange par le bruit d:i canon, il /■■il.iiï'ueh.iit des cris du spéculateur ni 
défaut; il avail la boulé dr [.■y.u-'ii r comme des houuncs d'expérience et 

changée on coulissiez, tneihl.'iit pur lu crainte do lus succès, et se rani- 
mait a l'espérance do nos revers. Quo pouvait-on craindre des deux 



id 



traité do Commerce, c-uninc elle nvwla devant nous au sujet de la guerre 
d' Espagne. 

Copie de la noie a/ff-stc' oit 'jttri'^rnpmri't anglais. 

• La soussigné, chargé il'ail'aiivs de l'raiice, a reçu de son gouverne- 
ment l'ordre exprès de pré-en!or à S. E\e. le mini-Ire dos all'aires étran- 
gères de S. M. J!. les communications suivantes : 

• Le gouvernement de i?. SI. T. C. vient d'être informé que le I j de 



□Igitized by Google 



l'Angleterre. Ou ajou'" ([in-. pendant la disc:f.-.-ion. un oraleur ministériel 
a. présenté celte me-ure cumuir un sacnlicc an prix duquel on pourrait es- 
pérer des secours devenus indispensables. 

■ Le cabinet de .•vlul-Jliiik- ct'unaii parlai lilucii! et il apprécie les mo- 
tifs qui ont forcé la France à maintenir un corps d'observation sur les li- 

civile. Co cabinet n"k;unre pas non plu? les dangers auxquels ta personne 
du mi d'[:-j ,i].-:i- ul -ii fan n il-' on! i- 1 ■'■ jvr- binent exposés. 

• S. SI. H. a envoyé 11. le due de \\ clln^lon au consrès du Vérone, oii 
les souverains alliés sont en te moment occupés à cuncerlcr les moyens les 
plu, propre.- à uiellre un terme au* calamités de l'Espagne. 

< Dans de pareilles eircouskuiccs, une iiégneialiim séparée avec, I" A il— 
fuelcrre aurait peur rci.u.tal jjfenlitilc c.e i!"'iia;: ai:x principes qui dirigent 
aujourd'hui le gouvernement espagnol un appui nierai dont les consé- 
quences s.»nl facile-à apprécier. 

■ Le gouvernement français sis refuse à cruii-o que telles puissent être 
les intentions de S, M. I!. (I se flail.' que 1rs explications loyales (pie le mi- 
nistère anglais lui donnera ne lais.-cro»! aucun duule sul't'état actuel (les 
relations du cabinet de Saint-James avec, le cabinet espagnol. Le gouver- 
nement français attend ces implications ave confiance. Les ministres do 
S. SI. B. reeon no liront laeilement que, dans la situation où se trouve la 
France vis-à-vis d,.: l'Kspagne, inœ iltrisiou wini^/mli- île lu France dut! 
ri-stdUT de et? efjiticalian.-. 

au réiablissemeni de ronlic dans la I * .r- 1 1 i 1 1 ~ 1 1 1 1 ■ . sans rc non ccr, s'il est pos- 
sible, au* avantages de la pak dont jnuit l'Europe. ■ 
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Mais qii' élait-i: e qui' celle iqiriLiilion rie M. Ouvrant, dont il est question 
dans notre lelln? il il is ■ iu vi ■ r i tUvc : '-' '\nus avion* reeu du Milan, sousla date 
24 du même muis, lu lull.il fuhunl Je M. du Montmorency : 

Milan, caJt noTembre ikm, 
. Noble vicomte, je remontre iri ïl. Ouvrard, ijni me cause un |icù d'é- 
lonnemonl cl même dis seniinieni., [«'milles |i,ir les dernières nouvelles du 
la régence. Vous senti'/, que c'est dans les intérêts de iclle-ci et du son tm- 
prmiL qu'il voyage. Il a. désiré une lettre {ncir un de nés |iléi]ipoleiiti;iires, 
el je vous donne la [irélërence en mus j tri.: ni de l' Lu; rtniuirc auprès do vos 
collègues. Je l'engage à ,■■!„■ le moins Un ijrU'inp.-. lu—ilde il Vérone, uù l'on 
parlera trop de son arrivée, et à retenir le plus tôt possible. Dites! M. le 
prince de Metlcriiid) nue je l'enKi^e à l'écouler. .1-e lont est en bonnes 
mains, noble vicomte. Kcrive/ encore p;ir lui. .li 1 -ui.i fort coulent des nou- 
velles qu'il apporte des éludions : einq mauvaise.-. Que Dieu vous inspire. 
Parlez de moi h vus collègue.- el à tuut !e congres. 

. MtnmoRBitn. ■ 



fructueuse nmilié. Après Kunnaparlc, Alexandre esl la plus grande ligure 
historique de la périmle na[ioléonieniie. 
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Alexandre I", Pauloivitcb (fils de Pauil. né le i;} décembre 1777, iw- 
rié le 0 octobre 17ïi:j -dale fti:K ^L.-) à f. nuise-Il a rie -Auguste, depuis Eli- 
sabeth Alesioivtta, priure--e dt: liiuli.n. [j;i>sihjii enfance sous la tutelle de 
Catherine ii. 11 fui ék\é par La 1 1 iii-|n-, Sui— c, ou, si l'on veut, Français 
do Lausanne. Il parvint an trône le il mais J801 : son père, Paul 1", fut 
trouvé étranglé dans son li:. Paul el,u: liju, mais ne manquait ni dïnstrtlc- 
lioii, ni d'esprit, ni de séiiérosiié : et; qualités, mutent la dernière, se re- 
trouvèrent dans son lils aine. Patil était ce comte du Nord reçu avec éclat 
à Versailles et a Chantilly, où lin. fêles de leurs anciens niailrcs ont cessé. 
La fin violente d'un auluei ale était dans les nueurs russes comme celle d'un 
sultan dans les inieurs turquo : l'allhuicliisscmont aius le despotisme 
prend la foinie de r,t-î.i--irinl. Les vertus d' Alexandre ne permettent pas 
do penser qu'il t'ùL iu.-tiui! à fend de la eenjuralion. lue abdication était 



Livonie, en Courlntide. et la rei-ïnii dans le reste do l'empire. 

Il maintint d'abord la pois qu'il trouva rétablie entre la Russie et la 
France, après les eamp.i^ii.'s de Nmiaiev el de Kor-rikoi', sous Paul 1". 

En 1803, il contracta t ail innée, qui devint un-.' amitié durable, avec 

lïédo rie-Guillaume III. Quand Napoléon, vainquoiir de l'Aulrieho, abattit 
la Prusse, grand dans le combat, petit après la victoire, il répandit ces bal- 
li.linslieujniTs qui c;,li;i!iiii;iiriil une noble reine. 

S.— cm. »t ™, Il 
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riiMMcliargisi du blucus du Lislioimu l'mvi.f |.iï.- liai' lui Anglais, l'ami- 
rauté les eunsurva ut les rundit hiuiitot au tv.nr. linuiuprlu croyait s'ùire. 
joui! de ce [M'ince ;i Krl'iirili. ut l'.-.n.'ir uiilvix dY!'i.t.-cs. I u délierai écrirait: 
■ i^ous vuuousde faire ai .dur un ui/rru d'uimiLii a l'umpuiuur Alexandre, et 
[iL-mliint (ju'il doniiir.i tums iions nuiis ucniiirr ailleurs. > 

Un hangar nvail ù.lù. Iratj-rnnnt' un .-all_- du ^p-Hacle; deu\ fauteuils il 
liras étaient placés devant l'oruliuilru |iuuv lui deux potentats ; 6. franche et 
à droite, dos chilisc.- garniu.- puin 1 lu- munai'iiuc- ; durièru. Jus lxuiquc(li>s 
[mur lus princes; ïulniii, roi du la scène, joua devant un parterre demis. 

Lamiiit it'iui Mf.inJ Iwnimi' u.i na ijKiiÊiil ilcsdiom. 



éon alTui'Iail la 
que de l'Occi- 
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Paris; en 481 ij, il mit ri; mardi': nue seconde annû: de trais cent mille 
uciMljaMaiii-. incc itfîiv mille pin- s (k <anun ulk-l'i'ïs Telle lut la puis- 
siiiCBir,-lliHiiii(liT, à qui \aj)ii!( ; ini ïi'jjua IT.uiups: 

Ce pritiee était aiiH-i grand par l'aria uni! ^apuléjn l'iUait par la go nie : 
ie; [proies i.l !tf :.c;i'jn- usit un car.-u'.ùe de iLiaL.-|]a:amile qui itiLiuiiu-j à 
l'homme étonnant devant lequel il nïklipsait. Uniissa proclamation de Var- 
sovie, ^lévrier 1813, il disait : 

. Nous avons jugé cum niable d'instruire rKurupe de nos projets; c'est 
aux peuples comme ouï rois que uuus rappel'iin li uii devoirs et leurs iiiti- 
rite 



main sectiurable. L'Eun 
recouvrerait à lii fois soi 
ce colosse sanglant qui : 



danec. Les jeunes séneiaji: '[[■:■ :miatuq;aj.- rr.b [[■diront cette voix dans 
leurs retraites studieuses; leur; proie.^eurs devinrent leurs capitaines; 

elles quittèrent Homère et prirent l'épéc 

Peu après la campagne de trame, la pin.-, vivante et la plus admirable 
de toutes les campagne- de ÏV.pDii'mi. h- maires de Paris vinrent au quar- 
lier £éi)éral prmr régler in:e lapilukdiun. Ale.vaudre leur dit : 

■ Votre empi'ieur, qni étnil mon allié, i< vniu jimpie dans le cœur (le 
mes Etais y apporter île- maus dont les Irair- dinvront longtemps; une 
juste déieii-e m'a amené ju-qu'iei, Je suis loin do vouloir rendre i [a 
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l'élite do vos citoyens, (l'osl ii vm.- d'as-iirer vulre bonheur a venir; il finit 
vous donner un gouvernement qui vous procure le repris et qui In procure 
à l'Europe. C'est â vous à ôni..-llrc votre vœu : vous me trouverai toujours 
prêt a seconder vos efforts. • 

Paroles qui furcot accomplir- |iiiiiitiv li< uicnl. I.o :<l mars 1 814, (les 
armées innombrables occupaient le. l'Yaiice, et les boulimies fermées se 
rouvrirai! dues Paris; si\ «sois uraès. loatis rr-, i r.i-.ipcs ennemies repas- 
serent nos frontières, saur emporter un écu. tirer un coup tic fusil, verser 
une poir.le de. sani; depuis la rentrer d'-s Kournoiis. I.'ancirnne l'ranre se 
trouve agrandis sur quelques-unes de sis frnnlièros; on partage avec elle 
les vaisseani. et les magasins d'Amers: tm lui rend :l()ll.O(Kl pri-miniers. 
dispersés dans 1rs pays o;: les -miii k.is-./s la deit.it" ou la \ictoire. A|irès 
vingt-cinq années de combats, le bruit des armes cesse d'un bout de l'Eu- 
rope M'autre ; Alexandre s'en va, nous laissant les cl iefs-d'<e livre conquis 
et la liberté déposée dans la Charle ; liberté que nous dûmes autant îi ses 
lumières qu'a, son in 11 i a née. Chef des dcui autorités suprêmes, doublement 
autocrate par l' criée et par la religion, lui seul, de tous les souverains de 
l'Europe, avait compris qu'à l'âge de civilisation auquel la franco était 
arrivée, elle ne pouvait élie gouvernée qu'en vertu d'une conslilntion 
libre. 

Alexandre avait quelque cho-e de ;'jlni'' el de Lrislc : on le voyait se 
promener dans Paris, à cheval ou il pied , sans suite et fans affectation. 
Il avait l'air étonné de son triomphe; ses regards presque attendris se 

rieurc à lui : on ciit dit qu'il se trouvait un barbare au milieu de nous, 
ainsi qu'un Romain se sentait limitcus dans Athènes, t'ent-élre aussi pen- 
sait-il que ces rnSmcs l-'rançais aiaiea: pain das:.- s;l capitale, incendiée, 
qu'a leur tour ses soldais étaient maitres do ce Paris oô il aurait pu rel.ou- 
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jar lui, N lui fil celte réponse si connue : • Je ne suis qu'un accident 

Un jeune Iiomitn'., dans lc« rmv de l'ari?. lui téinraïnait son admira- 
liua de l'nlbibililù avec laqui'lli- il araieiliail |iv- moindres citoyens; il 
lui répliqua : ■ list-ce que les souverains n-- snnl pas rail-s pour cela? ■ Il 



à Austurlilz : ils cl aient -il iuu\ cl smnluvs; ou u'cnlc.iulail que le bruit 

de leurs jambes de huis dans leurs etmrs dêsi'ïtes cl li;tir église duïllldée. 
Alosandre s'attendrit à ee bru il. des hr.mv : :i oi'tlnuoa ([non leur ramenât 

On lui proposait de changer le nom du pool d'Austcrlilz : . Non, dit-il, 

Ce fui Alexandre qui eut Vidée du sacrifice a la place Louis XV. Un 
autel fut dressé uù l'avait elê un eebafaud. Si.-ps jnétivs moscovites cclé- 
brcreut l'office, et les ir-aipc- étrangères, au retour d'une rouie, défilè- 
rent devant l'autel. Le Te Deum fut chant* sur un de ces beaux airs du 
Vaucinino musique ^rcL-qir. Le* suidais cl les souverains mirent geniui en 
terre pour recevuir I . l béncdieliiin. La pensée du speclafuur Irauçais su 
renurlaii i. I7U3 et a. 1"!U, quand 1rs bceufs refusaient de passer sur ce* 
pavés, que leur rendait ndieui l'.ideiir du sanL-. Oticllemain avait conduit 
a la file des cxpialiiuis ee~ Tari, nés dont quelques-uns. liabitaiciil lus 
teilles de peaux de Indus, an jiicil il< Sa grande muraille de laClliucîCo 
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ont plus ius faibles LîL'iiijraUiijiï qui .-.ni- 



Cirwinli'!- f|in ^ ulcvn:i-nt mniiv <cs l'iinnuiVs. wriiu'iil. (U-fliirws calnin- 
nini^s cl blasphémalricc-sl Si le sn-cfa èlail répulé l'innocence; aï, di- 
batidiatit jusqu'à in p^d'riri 1 . il la nuirjri'ail cfi: as draines; si, es- 
clave fuluro en se n dm: d'un pa;?,'; rsiNnr, cette pnslâ'ilii subornée (love- 
liail la complice de h [uJ t rjrii n'uviil li i. .ni] il n' . cn'i mtjuI- ledroil? où ferai 
II: prix dus racrifiecs? Le bien ol h mal n'étant plus (jnic relalits, louli 
iiiuKilili: s'effacerait il' ■ aclirms humaine*. 
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armer un peuple entier: Wcnhwrh. m'i le- cannus vevdàlrcs tapissent la 
terre de leur pelouse. A U.vfurd, ]t: prince régent, promu il la tlignilé doc- 
torale, reçut docleurs, en costume e.\igé, AUsamlre et lu roi de Pru^c. 
L'orateur prononça un discours blin ; des étudiants déclamèrent des mor- 
ceau* de poésie put- l'inci-nilic de '.k'.--eou et sur la chute tic Napoléon : 
représentation d'un nuire âge. nu milieu des plus erands événements de 



nusuii pouvoir pour décider une <jin.-sLj.ni aussi grave. Lue dépêche de 
Vienne, sous le numéro ou 27, rendit compte a Louis XVI» de celte 
surprenante afl'aire tpii prouve, qu'à la seconde restauration, pas plus qu'à 
la première, le.- alliés nr | 1 1 ' I ■ - ■ : l 3 .l i ■ - 1 1 1 n'L iidir la légiiimilé Maigri; celle 
disposition particulière d'A!e\audrc, il restait lidélc aux «igngcmcnls gé- 
néraux i| U 'il avait pr is : il apprît à Vienne, le 3 mais, à deux Lettres de 
l'après-midi, le débari[uc!];cn: de i^qu'li'im ; le même jour, a cinq heurts 
du soir, une estafette porte il l'éler? bourg l'ordre d ■ faire partir la garde. 
Les troupes qui se retiraient s'arrêtent ; leur longue ligne fait voile-face, 
clhuil cent mille ennemi.-, tournent le vidage vers la I Vancc ; il avait suflide 
la chaleur des ailes de la rcmnnniéi' <lr Uareugn ei J' Au -ledit! pour faire 
éclore des armées dans celle r'rauec qui n'est un' un grand nid de soldai?. 
Le due de Wcllingl'i! avait ordre d\>!lc:;di v l'arriiée des Lusses; Lito- 

1 Je looclie orc ii..ti ici un |i in,;- 1,', I niriem tl kl 
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naparlc ne lui en laissa pas le temps : Waterloo csl un nom qu'on no peut 
pas.*!' sues silence. 

Pious étions pendant li'S Cenl-.lnurs avec le roi : lu 1M juin ISIii, vois 
midi, nous sortîmes de Gand par la porta de Bruxelles ; nous allâmes seul 
11011= promener sur le grand d.uiiiiji : nous a\ions emporté les Connnmi- 
Imi-fs de Visai-, et non* cheminions lemeiiietii , plongé dans la lecture. 
Kous étions déjà a plus d'une lieue de la ville, lorsque nous crûmes m.rr 
un roulement sourd. Nous non, arrêtâmes, «ou» regwllme» le ciel as** 



irono de l'arbre, Io visage tourné du cûle de Bruxelles. Un venl du sud 
s'élant Icvé nous apporta plus distinctement le btuil de l'ariilleric. Celle 
R ra,idc bataille eneore sans nom, dont nous écoutions les échos au pied 
d'un peuplier, et dont une horloge de village venait de sonner les funé- 
railles inconnue,, .liait la bataille de Waterloo ! 

Auditeur silencieux cl solitaire du toi m niable arrêt des destinées, nous 
aurions été moins ému si nous eussions clé dons la mêlés : le péril, le feu, 
la coliue de la mort ne mm* auraient pas laisse le leinpsdc méditer; mais 
seul sous un arbre, dans la campagne de liand, comme le berger des 
troupeaux qui paissaient auteur de nous, ie poids des l'éhV.viuiis nous acca- 
blait. 

Quel était ce combat; était-il délinitif? Napoléon était-il la en per- 
sonne î I.e monde, comme la robe du Christ, éiaii-il jeté au sort! Succès 
ou revers do l'une et l'autre armée, quelie sérail la conséquence de l'évé- 
nement pour les peuple.-, libelle ou esclavage Mlais quel sang coulait? 
Chaque bruit parvenu à nuire oreille u'élail-il ps le dernier soupir d'un 
Frtmpuïî Était-ce un nouveau- Crécy, un nouveau Poitiers, un nouvel 
Aiincourt, donlallaiei.t ji.nir les plus iin;'l;ie;.bles ennemis de la France! 
S'ils triomphaient, notre sbire u'élaii-elie pas perdu.:'.' Si Napoléon 1'om- 
portail, que devenait notre libel le ? bien qu'un succès de Napoléon nous 
ouvrit un e.\il élerneî, la patrie l'emportait ci: ci- uiomeut dans notre cceur; 
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nos vœui liaient pour l'oppreweur de lu France, --.'il devait, en sauvant 
notre honneur, nous uiïaeliur à la durnmatioii étrangère. 

Wellington trionijjliait-i;? La l.'^itimiié viaitru-ai( donc dans l'arisdcr- 
ritre ces tmifoimes muges qui venaient de rcleindrc leur pourpre au &uig 
des Français! La roiaulj aurait duac puur carrosses de son sacre les cha- 
riols d'ambulance rempli? du nu? Kiviiadiurs mutilés 1 .' (.lue sora-c c qu'une 
restauration acroinp'.ir -un.- de loi- au.-pioi sV Ce n'est là qu'une liii.-n petite 
partie dos idées qui nue. humii-nlau nt. Cliaqia; iajii]) du canon nous don- 
nait une so cous.* «t doublait le liafk'iii.'i.l ik: nuire c "air. A quelques lieues 
d'une catastrophe immense, uuu- nu lu \u\ious pas; nous tu; pouvions lou- 
cher le vaste monument ïmii'luu i iuis-ant minute, eu minute à Water- 
loo, comme du rivage de iloulak au bord du Ni! nous tendions inutilement 
les mains vers les Pyramides, i 

bruit que nous écoulions. Mais euiei wr.ir un : , uiiriin' : non.? quittons le 
pied de l'arbre et nous nous piuooiis au n.ilieii de la ehan?;éo; le courrier 
s'arrête ; nous riulemigenns : il appurtumii ,™ due de. Ilerry et venait 
d'Alost. Il nous dit : • lluunapaile i'-V entré hier (17 juin] dans Bruxelles 
après un combat sanglant. .La bataille a dû n i'oiuniencer aujourd'hui 
(ISjiriii); on croit à la déiai:e de.:ini:iie des allies, et l'ordre de la retraite 
est donné. ■ Le courrier continue sa route. 

Nous le suivîmes en nous hâtant. ;Wi tûmes dépassé parla voiture d'un 
négociant qoï fuyait eu poste avec sa l'umillu : il roiifiima le récit du cour- 




itaït, l'œil fao, loden 
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Celle rate: replie, ijui (il îu-'nis ir IVnipir, 



jours î trois milliards. Irai- d'une marelle de liuouuparto. 

de Paris, quand, d'uni- p.;vl, le .lut .!.■ ['.[roH.eu >mt présenter aux Cham- 
bres les funestes Irnilés avec uni- vois à demi cie.;ilïée, cl quand les Cham- 
bres volèrent en silence tes traités. I.c même sentiment patriotique éclata 
lorsque les étrangers eulevèreiit li's mimur-mls de* archives publiques, et 
dépouillcrcnl la galerie du (.ouvre : Canon lui-même indiquait lescbefs- 
d'onvrc appartenait à l'iiulie : la lieloiru nprcnail te qu'avait pris la 

victoire 

Tout cela n'était puinl la failli- il'AI.M.iiilre. niuis l'opinion ne fait point 
lie distinction d'individus quand die est aigrie. I.in-mcnie, blessé de la 
légèreté d'un peuple pour la liiicrlé din|uel il avait lant fait, ne regardait 
plus les Français que connue une nMaei brave, mais mobile, sans raison et 
sons reconnaissance : eu 1 M I i, elle avnil paru ravie d'être délivrée de 
lluona parti' ; eu ISili, elle l'avait repris el setundé : lu sénat, les généraux 
qui avaient décrété cl applaudi la d.V béant. ■ <!■■ Yipulénu, l'avaient rétabli 

famille, cslauréc ; un roi s'eiil'ueaiit suis essayer île s.' défendra ne lui;em- 
blail pas propre à régner el le f..in:iLL Ireiuliler pour l'avenir. Ainsi, fioidc- 
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Mut d'abord suis croyanco et commença par étro athée, puis il devint 
déiste; du déisme il pissai la ri'li«ini :;nu[no avec mi penchant pour la 
religion catholique, dont 1rs jésuilcs, et surtout k: père (irivel, l'avaient 
entretenu. Il resta flutlanl : comme il elieirliail de brame fui al une sun 
imagination était cvaltée dans les dioses [une-, il dériva vers l'illuniinisiiiu 



Vertu* la fameuse revue du 10 septembre 18)5, 
al de Prusse et l'empereur d'Autriche : ['alliante 

hapclle, il consentit a abréger l'occupation de la 
osa aux violences de ses alliés, et remit au duc de 
était tracée la ligne qui séparait de noire soi les 



u/usa : ■ Je ne puis, < 



tne permettre d'accepté:' d de porter ce si 
pics principes eu donnant i me.' fidèle, sujel- un exemple si contraire aux 
seiiliiiieiilide modéra lien i|ae;e in'eU'en.e i.li: k'ur in-|iir.'r. IJue mnn peuple 
tne bénisse ainsi nue je le liéui-, ! t.i.ic la Huï.ie -r i: heureuse, et qu'avec 
elle et moi soit Ion jours la i>ém diction de liieu! ■ 

I.eciar nefut point frappé do èi. beauté de la l'rance; il la trouva laide, 
et il avait raison, car il ne la vil ni assise au bord (le la Méditerranée, ni 
couchée parmi ses pimi|u-ée> mire les Pyrénées et la Luire. Il rallia dans 
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* c°« si «I G*. » no-* a peu fait pour lui wrvlvre. Son dé- 
goi'il des affaires cl de- liummes puhlics. s"ausirrL'>rt;i quanti nous filmes jeté 
hors (lu ministère, et il mourut tli\-]iuit moi? «près noire cirait. Nous lui 
Hi iiui-i j-i. 1 1 1 1 1 1 rt ^ ■ - ■ iv.lV!' ik'-lilnlii'ii. il ne;; s r ''j in^Jirrl i-«-ï I ■ ■ loi Ire : 

< L'eslimc que von- m'avez i!]-|iiréf, monsieur le vicomte, était iiidé- 
pendanlc de In place dnnl vous c\erriez le? fondions. Celle estime, vos 
principes et vos talents m. us l;i ronrilKr.iiil dans quelque situation que vous 
vous trouviez, .le nu' plais 'Inné à vous en réilérer les témoignages, et je 
vous remercie des senlimeuts nui- vous m' imprimez dans votre lettre. Ln 
glorieux souvenir se raltaclie à rcp;!t|uo<io votre ministère. La bonne cause 
vous doit une juslo reconnaissance, l'eul-èlre même devra-t-ellc de nou- 
veaux services ii cet esprit de lev.'iulé et de sagesse tpli vous distingue et 
qui, planant au-dessus des considérations personnelles, ne connaît que l'in- 
térêt du bien et du repos publie. Ce rôle est difuicdc vous. Vous saurez le 
remplir, et c'est dans ente coi:fk.ur -q-a-ji mis ollVe. monsieur le vicomte, 
(a nouvelle expression des senlim -nts (IL-liiiEiiés iiulaul que sincères, sur 
lesquels je vous invite à toujours complcr de ma part. 

< Alexatidu):. ■ 



La résidence favorilc de 1'auh. craie solitaire était Czarskoc-Seln : il y 
vivait sépan! du monde, l'ais.ni de longues excursions dans un parc de 
deux ou trois lieues d'od'oduo; en ne voyait dans ce parc que des senti- 
nelles. À la retraite, la musique de- : parties .louait sous les fenêtres du czar 

L'impéralriei' Klisabelli, rk: son rôlé, passai! s.s jours dans un profond 



Dlgilized by Google 



C0SGHÈ5 DU VËIIOKE.' 33 

isolement; elle n'avait a;.i|>]-és d'elle qu'iu:-!- dame d'bimieur, et ne recevait 
personne îi Ciarskoo-Sclii. Kilt; élail mince, avail II: teint cl les I rails déli- 
cats; mie langueur «tait répandue sur mui lainage et ses manières; son 
BOOrire était triste, sa voix douce; en la regardant, on voyait qu' elle allait 
mourir. Elle errait le soir, ù, cheval, au pas, dans les plus sombres allées 

du pare, accompagnée île sa dame <l"ho ;nr et d'un écuyer; elle évitait 

dose promener le malin, de jn «r de pènur l'empereur. 

Alexandre avait eu des lai Messes; do ces faiblesses variables sorlilun 
allàclicmenl qui dura près de ouïe années. Vu aide cic eainj) de l'empereur, 
(Je confident intime, deiial mal !>iél'ïc. Os mi~'r -, dent seul semées les 
vies obscures comme lns vie.- glorieuses, tiret; l du prince choisi un collesuc 
de iinlrn ambassade, it Hume, r! de la priuecfse vuliigij une erniilaine de 



dans laséeurilé de iimn bonheur; n.i s cha-les lèvres n'auraient jamais osé 
s'ouvrir pour le révéler tutite ['ivrr-se de mon creur. ■ 

Averti pur sou heure, jtr?n i>:urin>lc oir. \ riutiité'.itéde la femme dont 
il avait désire mieux, par le coup qui l'avait atteint en frappant l'enfant 
d'une tendresse il [épi lime. Akxrijjrlfe.-c ■ ji [ï[nr eti.i île l'impératrice. Lors- 
qu'il s'ii|)eii;ul qu'il élail chéri d'elle, -es remords s'acerurait ; il l'avait 
revue en tSUàCiuïsruhe; elle ia rejoignit H Vienne h mémo année. 

tre-mpcut; mais la vie d'Llisahilti commcu.;:i rapidi ment il décliner au mo- 
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fuil:.-!- (Ir.'av. Kl li! viipjyail pluiuu tir .-ajniu pn'-rnli', H elle iiViiit iill w'itl 
la niait que ses inff liai i's pas-ui's y aiaiunl mise. Kllu Iraversa les désorls 
menteurs, jrviJis umliulli; putir ILat'uurinu du viiiau.us simulù.- ut du hamuaux 
sans hcrgwfii mais luut rlail luliiti! puur Kli*dx'1h : ellu ut\ri\ partout 
Alexandre 

Des bruits dus ch ■m^iltit^ niiiilaiiv- lu imnaiaiunt ùlaiuiil parvenus 
jusqu'il l'empereur : rta jrmu = nlliri-.-rs avaient puisé, dans fcî propres seu- 
litnunls l'amour du la libiTlr'' : and ur du mai nu du lii™ que l'on tournait 
rentre sa [missions, il s'éloignait jiutir mi donner à «es rimipa-sj'ons arenu- 
tumùus el pour u'èlru pas uliligé d'agir avuu trop de célérité. En même, 
lumps ses Idt.:.-; lu teuimuuliiiuiil : il nu sr.rait n'il nu devait pas su mettra a 
la lèlC des réformes : il entendait lu si-'de mrirdier dans lus steppes du la 
Russie, et dn la tiruei: l' a p [m li ■ r d'unu \ei\ plainlive. liais, cherchant la 
velouté de Dieu suis la démêler, ii ureiiinail du s'engager dans une fausse 
roule, du laïorisur eu.- iuuoï.itiuu.-, qui d'jà iivaiuut l'ait laiil du victimes et 
sj peu d'heureux. 

Il laissa sa femiiv à Tagauru!;. visita lu IVm, prnjela lu voyage d'As- 
trakan, pi l si int 1 1 : la uùlu méridionale il- in ('.riuiùu, avant l'air d'errer îl 
l'aventure. Vuu fièvre uauséu par un froid ? ; u m i 1 1 . ■ lu crijjlrai-çnil de s'a r- 
réler dan; une liabnoli m du uumlu \oro]iïo( ; s: Iruiiunî plus 11..1I. il 
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concbès de ïinora. 05 
ordonna de le transpirer à Ta^iluT.-;. On croit qu'il y acquit la pi-ouve de 
la conspiration ourdie en nli 1 .: sa v i i ■ , cl liicntél mil cri danger celle de 
son frère. Il se contenta de dire : ■ Oui' 1 inul leur ai-jo fait? »11 se mou- 
rait; on a parlé de prji.-im, de médecin Mi?pe;l : rien n'est certain. L'im- 
pératrice expirante était à quelques pas ili fini iiim i visité des iifllicliuns, 
sans pouvoir le voir. La maladie ne dura que onze jours. Alexandre rendit 
l'tsprit le 13 décembre I S2.1. Près de rcliuirner ;i ]>ieu, il commanda de 



(jiir Inulrs irs inihr.-aviu!', 

Trois jours après, quai 



sait enanter un Te Deimi dans 1rs églises de l'élersbnurg; le peuple y 
priait, car Alexandre était adoré. Le Te Jleuni n'était pas fini qu'un se- 
cond courrier apport n au "innd-rtic ^ieolas .a nivelle de sa mort, Pli- 
colis, sorli pour rerevoir le enurrier, rouira dans l'église, où tout le monde 
fut frappé de l'altération de smi visage. Il n'osa parler; il ne dit qu'un mot 

ses mains une crois cou, cric d'uu voile noir. La mère comprit son mal- 
heur et tomba sans connais-unce au v L rjel (In 'Te Ueiun interrompu : lu 
le. Humilie, s/ieravi..... 

Quelles qu'aient été 1rs liantes qualilés du car, eu dernier résultat, il a 
été linicstn ii S im empire : il le mil Irnp en runljel aine l'I'!iiroi>e de l'Occi- 
dent; il y sema de- ^'-nurs d ■ ririii-aiiMi qu'il voulu! ensuite clnuiler. "J'i- 
, raillées en sens contraires, le.- pepuîniioi,. ur ninui ce qu'on leur deman- 
dait, ce qu'on voulait d'elle?, penser ™ alnulL-si'inoul, obéissance passive 
ou obéissance légale, minivenn'ul ou niuimbilité. Alexandre, franc Tariare, 
retenant sus peuples dans la trirliaiir ; Alf'vindiv, prince Main 1 , lcsmc- 
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talion ne créa point l';iifr:iru:liis.-i'(itciiL iuLuiuI, nuis elle enfanta l'indo- 
peudaue» iiulivjilu'.illi', laquelle, j son tour, an lii n do liliéraleins, no pro- 
duisit rjuL,- ttcs assassins. 



XXXII 



Nous IriHivuiiji iiiuiiili'iiriDi ii pi'iiic lu tmirii^i 1 de ro|!réseiiter cnusaul 

avoo nmis celui que nous venons du iIcm du- miii'l dans lu Saint-Denis 

dosc/ars. (.hic lui [uni [■.;.; tori^'nV tl les ruvaurui* d'ici-bas ? l.a grandeur 
il«U tombe rapetisse tutti : la murf cl la vir sei:it deu\ ciiuses d'un ordre ri 
dillcroiil qu'après imiii- ] nu Ii- du la pivmu'iv, un croit, en retournant à ta 
m cniidc, ri'Njiii iiiT au» [uieiililés du l'enfance. 

M. de Moulin omit; étant jiarli, nolro rùli', l'url court, augmenta d'im- 
portance : nous intimons pourtant cos licurcs, car cites nous ont donné ta 
l>ienioiH.iiiCC la plu> illn.-li. de nntro carrière politique, bien veilla lice qui 

s'est jamais démentie. 



On a 



.envriuiis sur lui na.- sédition à laquelle 
ous lui avions été présenté à Paris; il nous 
oennne il l'Ui i L lihèrul , «nu ni' lui cuiiïe- 
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f lier : nous ne non? fumes pas pius li'.t vu.- :>■■;. face un quart d'heure, que 
non- mais plr'imes. i\iius ni/us as-mimis (rup fauiilii'i'euinil. juins le savons, 
à ce puissant de In Iiîitu, niai- c'est um; suite de Inmilinrité d'âmes : les 
âmes sent égales entre elii s; cela n"<ilr rien au iv.-peel. iVciqieicur épruuva 
il surprise que nous avuns :'--mr;[née. sèment sur ir visage des personnes 
qui nous avaient fculi.inint coiina mu un portrait ci . i fantaisie, Préoccupé 
de la guerre d'Espagne, n'y voyant d'otistactn dangereuv que la jalousie 
britannique, nous nous efforçâmes de gagner un peu Alexandre, afin de 
l'opposer ;uk malignité-- du caljxoi de Londres. 

Dans nos diverses conversations, nous lui parlâmes de tout, et il écouta 
tout sans se souvenir de ce qu'il iiait. i\nu- lui témoignâmes notre oppo- 
sition aux traités de Virunc; il ne pensa pus devoir s' impliquer, il se con- 
tenta de nous ré pOri die : . Vous vous Uouvie/ mieux du traité de Paris. ■ 

A propos de ta Pologne, nous o;àn:et lui eu représenter le démembre- 
ment comme la conséquence d'une des plus grandes lâchetés do l'ancienne 
France. Nous lui dimes que l'iniquité de ce démembrement poserait â ja- 
mais sur la llussie, la Prusse et l'Aulriche, et qu'Alexandre achèverait de 
se rendre immortel ei; le répaiau!. I.e cair oui la patience de nous en- 
tendre lorsque nous ajoutâmes qu'un petil pays ires-mal gouverne, el pour 
lequel Rousseau avait en vain fabriqué un projet de constitution, n'avait 
pu être un danger peur les lllats voisins; qne les Polonais seraient toujours 
tentés do se révolter, non par un esprit révolutionnaire, mais parce qu'il 
est dans la nature humaine qu'une naiiou veille conserver son nom et re- 
fuse de perdre son indépendance. 



Grèce, il désapprouva l'insuircctii 
lion des Hellènes qu'un ordre én 
congrès de Troppau, de I.ayliacl 
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98 cosnnÈs he ïÊnOsE. 

civilisation contre l'anarchie, comme il l'avait sauvés du despotisme do 
fiapoléon. 

Nous tuucliaiûos ki réunion de l'l%li-o greequt! cl latine : Alexandre y 



Lorsque l'on sul à Vcnuie Milre uw.-autft laveur auprès du ciar, Ica 
manières changeront : un nuus rochticlia mec autant dVtnpi-esscrneut que 
l'on nous avait évité. M. do MuUrmii:]] surtout se intmlra forl gracieux; 
et, dans unecum'crsa^iui, i! :-'omil à non.' sur la crainte que lui inspirait 
la gmrni; cl'l'^pa^ïiic , sitr l'ardeur iri A'j-ï. .1 t:<li-c nu 'Ulra.il pour celte guerre, 
et principalement sur le prujef qu'avait le prince de mettre ses soldais eu 
mouvement, si jaunis ils nous devenaient nécessaires 1 . Il nous pria do 
pivi.ll'.T ia paix au pui^aii' loi.-in de l'Aulririie : 1 il.ii;. lui îV-f-i i u !■.■-= que 
nuus ne lui aviuns janui.- prèdié la guerre, ee ipii était vrai, parée que 
nous c rayions que la l-Yaiice n'avait besoin de iiuisonne ; que hou.- n'élinns 
pas ministre, que non-.- p jUni jii- a\e:r eue iielre opinion particulière, 
laquent ou ne consulterait pas. 

. Au surplus, ajuulàm es-nu us, M. de Villèle est loin d'être déterminé a 
une prise d'innés; se.-i d.-ruières lettre; montrent la peine qu'il ressenl de 
l'envoi des Icttras osltutililes à lladrid. Il pense que ccsdépOclics peuvent 
lui forcer la main, et toljhcir à retirer l' ambassadeur de franco plus tôt 



Digilizcd by Google 



h réponse par laquelle mers refusions secairs et ihrna ri dirais la guerre. 
Il lit uni' |!nu-.'; puis rcpHidnul à sa pensée, i! nous dit ; 

■ Je suis bien aise que. voir-; soyez venu ,'i Vérone, afin de rendre té- 
moignage & la vi'-riii". tui , ii:/-v™s cru. comme h- disent nos ennemis, quu 
l'alliance est un ihj! qui rie kt! qu'à c: ri ■. ri r <!■■■■ riu.ltiliori;'.' Cola peut-être 
eut été vrai dans l'ancien élut des dièses; mais il s'agit bien aujoiirtïbui 
do quelques intérêts particuliers, quand le monde civilisé est en péril] 

. Il nu peut plus y avoir ù: politique aillais;', française, russe, prus- 
sienne, aulri chien ne ; il n'y ,1 plus qu'un ■ [«lili ju.- générale, qui doit, pour 
Icsalirtde tous, être admise ni roiumun par le:- peuple - et parles rois. C'est 
à moi a me innnln r le premier «invaincu des principes sur lesquels j'ai 
fondé l'alliance. Vue occasion s'eat présente : k soulevcmenlde la. Grèce, 
Dieu sans doute no paraissait élre plus .lan- nies iul'-rêti, dans ceui tic 
mes peuples, dans l'opinion rte riva pays, qu'une sinirrc religieuse contre 
la Turquie; mais j'ai cru remarquer 'Jolis 1rs (roubles du l'cloponèsc le 
sigim r éi.îlulion'iisire. 

■ Dès lors, je me suis alislenu. Que n'a-t-on point fait pour rompre l'al- 
liance? On n cbeivlié t(>ur à I -à nie ifuiiuT dis préieolioiis et à blesser 

nion amour-propre; un m'a r i r M m lt n:i. rlçun.'ul. On me connaissait liicn 



invente ou brode de; fait; 
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1 nu- 



llité de l'écrivain. Mltmi-fttîr? <b: l'm-is à Jèrti>uU-m sert aujourd'hui de 
guide auï voyageurs: après tn'ulo ans, i|'.tt](jin'i-uiii dt-s personnages les 
plus obscurs dont nous avons cité les noms a! retrouvent. L'arabe Abou- 
gosh, des monta gncs dp Judée, vient di: nous faire passer une lettre par un 

Ce que nous révélons de rMs t ■ : ■ r 1 v . ? l- ~ : l t i ■ n j -i ;us l'empereur de Russie 
est de la même cïaclitudc. Dans notre discours à la Chambre dos députés, 
en 1823, nous citAmes nie: partie des p;mili-s d'Ali- sandre. Les avions- 
nous imaginées? Non : il nous a lonjnurs ôU- irnpo.-sililc de mêler le roman 
a la vérité; en voici une lu'enve nimvv;i!?. L'empereur de Russie nous 
écrivit au sujet des colivit;:U!(i]i- d.i Yïrone: il nv,a - remercia de notre dis- 
cours; il soutient seulement dans m. lettre, que su; paroles, retenues fidè- 




le cordon de Saint-André ausïitùi quo la délivrance de Ferdinand fut 

Lors de la destitution qui 110:1; fr i|-pa. nous ai irions pu nous retirer en 
Uussie, oïl nous aticwlaienL les honneurs cl la tort une ; mais nous ne cher- 
chons point Ce dont nous n'avons ain-m souci. Ale\andre est le seul prinee 
pour qui nous ayons juuiai.- ■''pruiivé un sincère attachement. Et les autres 
souverains? C'est une neoe-p-ilé de IViLieatiim d>s peuples non encore 
achevée; nécessité a laquelle nous nous mu 1 nu t Ions, respectueux et fidèle, 
coûte que coûta : n'est-ce pas assez î 



d' Alexandre, en en rel 
générale du monde. Cl 
il iiniia mitait pria pour 
mutent de ce que nous 
Villels pour l'expéditio 

fond de la sienne, il 1101 

deur de M. de Moulin 



respects auj; pieds de S, îl. 



• Je viens, monsieur le vicomte, de porter a l'empereur l'expression, 
de vos regrets de quitter Vérone sans avoir pu prendre congé de lui. 
S. M, I, m'a chargé d'.- voir.- (tire qu'elle altaeho irfp de valeur à votre 
relour à Paris pour avoir pu mui^i'I' à vous anùler ici, 

■ Je serais charnu: de voir Votre Kicelleucc avant son dépari, et je le 
désirerais surtout, peur lui donner comiai.-suiice de mou expédition 11 M. de 
Vincent. Je ne dispose cependant d'aucun moment dans ma matinée do 
demain, laquelle se pa-.-era en i.udienre ]>;-.:-.-, des siuverains ol en travail 
avec l'empereur mon mailre. Si Votre l'Acetlenre voulait me faire l'hon- 
neur de venir dîner itie/. moi, nous paierions ainsi le temps nécessaire 
pour nous parler. Si ello étail déridée à ne p;,s n>ter à Vérone jusqu'à la 
solive, je tài'liriei (ie disposer du ]n:ti! inieL vai'.e erilre une Ikmc ut ileniic 
et deux heures. 

« Je la prie de nu: donner ses ordres, et de recc 
roDHd.'ralioiL lr.Vd!.-li»irtn. l <-v ■ ■•■ 

« ÏJettebnicu. ■ 



deniièro lettre : 

Vérone, lï décembre (SS3. 

■ Monsieur le duc, 

. J'ai eu ce malin une converti lien Ires-longue aivc M. le prince de 
ïlclternicli , et une autre avec S. M. l'empereur cIlt Russie. Le premier 
pense qu'il est ulile tjju j'aille vous en rendre- complc immédiatement. 

conséquence, je parlir.-ii demain. 13, cl j'esvièrc arriver vers le 20 
Il Paris, l'ar le courrier qui i-uus porte celti' dépêche, je réponds Ji deux 

lettres de M. de ViHèle. Ma irpuu-e iiuliq n généra! la suite des idées 

dont j'aurai a vous entretenir. 

. M. do Caraman vous aura sans doute mandé, monsieur le duc, que 
les affaires d'Italie se sont !crmiiM'i> d'une manière asstvi honorable pour 
la France. Demain, jour de mou dépari, il y aura séance du clùlure du 
congrès, et lundi proilniri. I 11. l-^ souvrr; i us ft les ministres auront quitté 




d'être, etc. 

« ClLlTElCDItlIttl. " 



i\'ous quillùmes Vérone !e I :t, j.'tunl un iril de regret sur l'Italie, mais 
nous consolant dans Sa puisé,-.' d'aller contint!' 1 !' nos Mémoires n. la pâlo 
lumière du soleil qui avail érlidré Ns misères de notre jeunesse. 
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du cabinet des rois dans le grenier d« poète. P 

Le due du Wellington, qui mmsiUiiît dovaucé, s'était arré lé à Paris, fl 
avait obtenu de M. di: V i 1 1 < I . ■ (jri'un rinrri-j-r nrnil csjvdiij aux alliés, afin 

envoyées a leurs chargés d'affnircs a Madrid. Eu mSmc temps S. (J. pro- 
pesa au gouverne meut de Louis XVIII la médiation de l'Angleterre. Celte 
médiation fut rei'u.^'e, [jarre ijhVII.' iruiff.iil aucun remède au mal de la 
France. Cependant, dans u;i m< moïn,utit>,: du cabinet de Saint-James, 
[mm- lord Fitz-Roj -Somerset, daté de Londres le li janvier F823, on re- 
commande ù Sa Seigneurie d'insister en Espagne sur quelques change- 
ments a faire à la constitution. 



M. k line île Montmorency remit au duc de Wvllington , lu 2(1 dé- 
cembre 1822, une excellente non; dans laquelle ii lui expose les motifs du 
rctutidc la médiation : Ces: le dernier acte du mini.-! Ole do M. de Mont 

mfiicrjcy. 

La raison officielle de la démission do M. le duc de Montmorency œt 
encore un mys lire, SI. de Montmorency avait-il pris à Vérone des enga- 
gements que M. de Villt lc ne jusea pas à propos de remplir? Voulait-il, eu 
cas de guerre, la coopération imriu'ile-.lr M uinli'virlle de.- allies? Nous ne 
le croyons pas; nous croyons plutut à l'incompatibilité des caractères. 
M. de Montmorency eoufnoii le suiiu-uir do lu manière duul M. de Vil- 
lèlc était entré dan; la préfideiii:!', d'autant plus que le duc Matthieu, au 
moment de son départ pour Vienne, avait su par Sa Majesté même que 
celle présidence était donnée. Il n'avait pas remis sa place, il l'avait 
gardée par la conscience de l'ulililé dont il piuivirit être. H. de Monlmo- 
rancy n'était point sans aiubi'.ion. pa-.4ou légitime dans un homme de son 
nom et de son mérite : il avait d.; l'c.'pi il et de l'instruction. Élevé dans la 
grande écolo d'où sortit Mirabeau, son élm ulinn riait naturelle et persua- 
sïve; on croyait entendre la voit do se.- lionnes aclions. Noble et calme à 
la tribune, il appait'cail à un' race qui ne su (rouble point, et qui, foiréo 
seulement de charnier de grandeur. 0 L:l:L allée ries rois à Dieu. S'il parlait 
avec autorité rie la loi du cniuiéliblo, ses ci/n jetions ici i. çicuscs étaient 
tempérées par la rioureur du smi couelère et par sa bienveillance. Sa 



On sentait qu'au moment du grand 
!, duc de Monlmoroney, écrire ù ses 
B dernier adieu avec ia mémo affec- 



ment des certes comme l'auraient pu taire la Prusse, l'Autriche et la 
Russie. M. de Montmorency s'éloigna, et iut récité par tous les hommes 
de hien en Europe. 

Ayant quitté Vérone le 13 (1er lire I fii-!, nous arrivâmes à Paris le 17. 

Nous nous cmpress;ïiiicï de rendre couple ii 11, de Villcle de. notre dernière 



Digitizcd b/ Google 



CIIEEIIE tt'lKlUGHE. tQli 

conversai km avec M. h piinre de M .^i ri itl i . du | ■ r-xt d'envie que celui -ci 
avait de lu guerre, de son désir de voir le cabinet des Tuileries suivre des 
voies pacifiques, tant par la crainlc qu'il nuunissait de nos succès que par 
celle qu'il ressentait d'un mouveir.enl de la litige. IVous trouvâmes M. de 
YillMe extrêmement bien pour nous et Iris-satisfait de notre correspoir- 
c'aiiee, mais inquiet -mi- sa position. 

M. de Polignae nous vint cli:rcï.u'. Il août- svc-rl;: qu'une division esis- 
tait enlre le ministre dos aiïaires i rii i j y": [■■;■ == el le président du conseil. Pions 
lui déclarâmes que notre sort élait lié à celui de M. de Villélc depuis que 
nous avions arrangé l'affaire de soi) premier ministère, tomme lui M. de 
Polignae le savait, el comme le.-; remerciements de M. de Richelieu, consi- 
gnés dans un billet que bous possédas encore, ''■">t' étaient; qu'à partir de 
ce moment nous avions toujours li'ouvé M. de Villèle lovai. M. de Polignae 
nous parlant de nos iraviiiis à Vénme, des prêtent iuns que nous pouvions 
avoir, des bruils répandus d'un dissentiment cuire nous et M. de Montmo- 
rency, nous lui répondîmes que irius étions : : i luiu d'ambitionner la place 
dit noble duc et de vouloir rosier on France pour échauffer les partis, que 
nous allions sur-le-champ retourner à Londres. 

Nous hâtâmes les préparait de noire départ; il ne nous restait presque 
plus qu'i monter en voilure, lorsque deux mois de M. do Yillèle nous ap- 
prirent la tlémi.siien de M. de iiiiie.mereie y. M, de Villélc nous proposait 
le portefeuille par ordre du ru:. Nais passâmes la nuit dans un Iroublc in- 
croyable : le ît> au malin, nous écrivîmes à VI. de Villélc la lettre suivante : 
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i vous no polirez pas vous arranger avec cm. Croyez 



c'est que mon suri po:ilji|iii; i:sL IL: au vi'iliv, et (jiie je reeteou tombe avec 

En Change de colle lelliv, M. de Yillèlo nnus lit tenir ce billet ; 

■ Je reçois vuli'i: Wûn; mm <■'>,•■ r ( LiMiii i.ujd . <■! no. puis ine décider 
i la porter au roi avilit de vuiis avoir vu : pouvez.-™ us nie recevoir un 
moment avant une heure'. 1 

■ Uu cieur, loul à vous, 

• J. Villèlb. > 

Nousvime.s M. de Villèle; nous lui lunes toutes les objections qui nous 
parurent propres il le on nain ère de nous lak-or partir. Il alla ehoi le roi : 
le roi noua envoya durci), t. Il «dus ivlbi une heure, lui ayanl la bonté do 
nous prêcher, nous lui résktml avec rcî pool. 11 finit par nous dire : «-Ac- 
ceptez, je vous l'ordonne. . '\mis iii.oiiuc-, muis avee un véritable regret, 
car nous sentîmes à l'instant que nous péririons dans le ministère. Le 
mardi 1" janvier I8«, nous pa-.-àmes les ponts et nuus allumes coucher 
dans ce lit de minière «ni n'éiiiit [>a-= fait pnur nous; lit où l'on ne dort 
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vans pas le moindre souvenir dé' i;;réai}!e de (oui en qui a. pu se dire alors. 
Nous tenions seulement à prouver que outre vénéraiion pour M. do Mont- 
morency avait été aussi grande et aussi cumplèle qu'elle pouvait l'être. 1-c 
duc Matthieu était, eoiume intii. nn-des-ii-; do ees niiimalio-iis politiques, et 
il l'a prouvé. Dans un billet de ]$î\, a:i m'aunoneanl qu'il était nomme 
mini-Ire dut affaires étrangères, il me disait : 

. Vous pouvez croire au sincère dé.vunemonl de relui qui vous est alla- 
clié dopuis longtemps, Et qui ne pi-ut qu'être reconnaissant de la manière 

Il m'écrivait le 27 février IBiï, Jeux mois après mon entrée auminis- 

vousavci parlù de nu il dwis uKre gn-.i'.l l'is^jurs. .1.- suis malheureusement 
arrivé trop tard pour iVulemlre ; je vii.ns do k lire aven un extrême inté- 
rêt. Vous aveï élé spécialement beiiroui, surtout eu ce qui regarde l'Àn- 

• Au reste; pour ménager les intérêts do ce cité comme de lous les 
autres, permette i-moi do vous dire ce que j'esperc èlre aussi dans votre 
pensée : JJtitaïa-iiiMt* d".ii;ii' iii-ii-vis de l'Kspagne. ■ 



XXXVI 



SI. do Villolc, on non.- 1 tirent le ministère de !n \i ul du monarque, s'é- 
lait c\pri]iié avec une amitié mude.-te : cor, loin de trouver Ha Majesté dis- 
posée en notre faveur, il avait ou foules les peines du mundo fi délcrmi- 
ner sa volonté : les mis n'en! pas plus d'a!lriiit [mur nous <pie nous n'en 
avons pour raï; nous les avens servi- ,1e nuire mieuv, mais sans intérêt el 
sans illusion. I-ouis Wlllnous déte-liit ; il avait ii notre endroit de la ja- 
lousie Httimire. S'il n'eût été roi, il aurait été membre Je l'Académie, cl 
il était féru s l'esprit de l'antipathie des da saques (entre les romantiques. 
Sa Majesté nous connaissait peu : nous lui e.'diuns Irès-vo Ion tiers la palme; 
nous ne disputons rien h personne, pus mémo ,\ un poète porte-sceptre; 
nous ne sachions pis un banne de lettres derrière lequel nous ne soyons 
très-;incèren:nil .1 h i'--lr.iuili|. ineiil disposé \ nous éclipser. 

Cependant nous parvînmes k plaire au roi plus qu'on aurait pu le pen- 
ser, et de manière à faire peur (le notre crédit à nos collègues. S. M. s'en- 
dormait souvent an emseil. et elle avait bien raison: si elle ne dormait pas, 
l'Ile racontait deshisteires. Kilo avilit un talent de mime admirable : cela 
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n amusait pas 31. tk Viiiéle. qui v >u[:uit faire des sll.iircs. 31. de Corbière 
mettait sur la table ses. coudes, sa boite à tabac et son mouollOÎt bleïl ; les 
autres ministres [Voulaient Hluneieoscmeiii, limis, mais ne pouvions nous 
empêcher de nous divertie de- ;éeii- de .Sa 3l:ije-té; lu roi é lait visiblement 
charmé. Quand il s'admit dj sun succès, avant du commencer une his- 
toire, il y cherchait une excuse, et dirait avec sa [n?titc voix claire : • Je 
vais faire rire M. de llltaleaubriand ; ■ et, en effet, nous étions dans cette 
occasion couilisan >i nalurul, <p:e ji.itii riions ojmuii: si nous en avions refit 
Tordre. 

A» reste, M. de Yiliùle n'auirua H.i Majesté à nous choisir que parce 
qu'elle n'avait guère plus dr jirndi.ml |':>:ir M. de llnnlmorency que pour 
nous. Lue tradition parmi nu.- roi- e.-: la dêliaj.e.- des noms, défiance qu'ils 
se transmet lent de irgue un rù^ne : leur mémoire, tenace se souvient des 

guerres des grands vj-sauv; ils gi-z I des n'!ik:s pour domestiques : ils 

les veulent dans leur garde-robe, ils les craignent dans leurs conseils. 

M. de Montmorency déplaisait à Louis XYlll pur sa vie ancienne et 
par sa vie nouvelle, par su- o| lirions passées ut par sus vertus présentes. 



XXXVII 




Nous ne fùines pas plus tût rt-Ld'.ù. au mitiislère que lions reprimes les 
idées qui nous avaient prénoe-qié. ,'l Londres ut à. Vérone : nous résolûmes 
de pousser a la stabilité du la re-laiiratiun et à la grandeur de la France, 
puisque nous étions dans un po-le d'où nous pouvions agir avec ellieacité. 
En homme de conscience et voulant nous assurer à. fond de la justice do la 
cause, nous nous mimes à revoir ks faits et les événements; nous nous 
convainquîmes pks q<.- jiin.ais du | ■ ■ '■ 1 1 i dont la monarchie était environnée. 
Les preuves de la Iraliison surabondaient. 

.Les sociétés rue rù lus niaient i" 'juin terré en France dès la dernière uhule 
de ISuonaparte, en 181 j. La police (léu^uvrit s'incssivement les sociétés 
de VEjiimjh nuire, ik.- Pi:h it,ii'< île l S I (j, des Ymitnun de Buonapurte, 
des C/ievaliers du Soleil, des Patriotes eun>/iécns réformés, et celle de 
la Mt/àiération universelle. Chansons, discours, brochures, charte Tmi- 
quet, caricatures, éditions compactes, impies et philosophiques, tout entra 
comme éléments empoisonnés dans ces sociétés dissolvantes. On s'y cnnJ- 
laitcu le sachant, ou l'en s'y trouvait un^é sans le savoir : toutes ne se 
pouvant guère prouver, on en rit et elles étaient vraies. Ccus qui n'y 
croyaient pas passaient en public pour des esprits judicieux et gouveruc- 
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mentaux; ceux qui loimiciit à «>* ~<:cS.!?~, 1 1 Mi i ] ■. m [ i >i 1 1 entre eux de ces 
capacités fortes cl le? al:r;.paii'ni crmni'! de- imbéciles. De vasles conspi- 
rations en 1816 embrassèrent Paris, les départements de l'Isère, du Rhône 
et de la Snrlhe. Ces réunions se perfectionnèrent en I H2Q, en s'afiiliant 
aux carbonari d'Italie , prf diii-irent pis E-p:i:rrK la* etmmumcros. Les 
insurrections napolitaine et piémontaise firent mieux connaître ces carbD- 
nari, dont les principes, d'abord monarchiques pour repousser la domi- 
nation do Buonapatle, di'.vimvr.l graduel liment ceux des jacobins de la 

Les diverses sociétés .-.us-mci il imitées su fimdjrcut à i Vis dans celle des 
carbonari. Les carbonari liaient divisés en sections appelées cercles ou 
ventes centrales, de liantes ventes, avec une vente suprême ou comité 
directeur. On ne pouvait être admis an premier degré de l'association, la 
vente particulière, que sur îc témoignage de carbonari éprouvés; il fallait 
justifier de haine pour la légitimité, à moins qu'on ne fût militaire à demi- 
solde ou en retraite : les preuves de haine étaient alors censées faites. 

La vente particulii-ic isr- dépassait pu- te nombre de vingt membres sur- 



teur. Chaque carbonaro ne connais-™ I :\ix\-:~ membres de sa vente. 

Tout carbonaro, aux termes de l'article ii-'i des statuts, doit garder le 
secret de l'existence :le la c/iai-l'amenr. :/'• ses .,-('jwo-, de ton règlement 

Article 80, titre V. Le parjure, toutes les fois qu'il aura pour effet de 

tentent; un des bons cousin:; i=! coiq:\ ': nu -or: poir le (rapper. 

Les carbonari n'écriiaKiit p;)int. ils m: couimiuiiqiiaient entre eux que 
par la parole ; ils se révélaient fo uns aux autres, au moyeu de demi-cartes 
découpées qui s'adoptaient à d'aiilr -s (li iui-ta Ils avaient des mots do 
passe et d'ordre, des signes île la main eL des bras; tautùt par la jonction 
des doigts ils forman-nt i< s IcUiV:; V. et \ coulilc; lantét ils prononçaient 
les mois speranza et fede; ils su séparaient le- syllabes ca-ri-ta. Les 
lettres Cet Pi double Unifiaient .lésu s- Christ et son Père; la Foi, l'Espé- 
rance et la Charité étaient -eur iiiieriuvliitiuii mystérieuse. Ces alliées mar- 
chaient sous l'étendard des c lu'.' tic us; toutes les révolutions du globe 
viennent se ranger sous ce hbarum, qui adonné le signal du changement 
de la terre. Le carbonarisme venait de l'Italie, et la madone saluée des 
pii'TJ-.vi ilans les buis ;nait présidé à la liberté. 

Les carbonari s'engageaient d'obéir aveuglément a In vente suprême ; 



frères du la Fmtiame-fOr. De Madrid ils devaient revenir avec les Espa- 
gnols fur les fronl'Sios dû f'raniv. finis lu drapeau tricolore, ils infes- 
tèrent en passant notre cordon sanitaire. 
Ces veilles, dont li's simagrées élaier 

ginaiion romanesque des jeunes candids 

et vi.Uiaiiifine , iiwk'i <[■' puissMiee pour briser le monde : ; 
faible trône des Bourbon,-, elles pouvaient le faire sauter en l'air; heureu- 
sement le caractère franrais n'e4 pas pnipre au* forces secrètes; nous ne 
savons pas, comme les Allemands, i»iis réunir au e'airde la lime, dans 
les murs ébréebés d'un vieux cliàlean ; nous no «nus assemblons pas dans 
tes forets des Apennins, dans les cavernes baguées des Unis déserts de l'A- 
driatique, comme les Italiens, pour river «venir ; nous no nous retirons 
pas, comme les Espagnols, dans le citus de nus complot et le silciico do 
notre espoir, suus lis palmiers de Mureic la trois fuis couronnée. Le poi- 
gnard sur lerpiel «eus piOines semu \:\ n'est i|uc le brin do paille de cctlo 
féodalilé bourgeoise, qui nous ens.uMiio ou nous met en possession d'un 
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cienne gan3e recrulen! sur la frunliOtv d.s l'ïréufVs. \ Marseille el ii Tou- 
lon, on se prépare à. marcher sur Paris, est .-^lisï el csccnlé : Il por- 
tait sur lui un icrii dediiié en Kîi'wiie-lru." mora'Mux. A Saumur, Delon 
elSircjcan sont condamnes à la jwiiiij (lu mort. L'Est doit se soulever; un 
ci-général est garant du succès; il parcourt des provinces et des com- 
munes. A Strasbourg, des surgenls et des caporaux s'agitent. 11 se fonde 
une vante dans le iU 1 régiment d!' ligne. Ou cégijmml part de Paris pour 
La. Rochelle lu 'il janvier : la couppiraliuu ;i: etriume ai roule cl à La 
Rochelle. Au bas d'une iisle. de; Mnisdi s jnrép ou ii.-ait : Le sang veut du 
sang; au-dessous dus nums des jurés, re. Irouvail écril le mot pniyimrd et le 
mut mur/.- Borirs fui conduit Ma place do sacrifices. Elevés dans les ventes 
de Paris, ses compagnons, muets el cens [ornés, se rangent en haie sur son 
passage : sang générai?; inulili menl versé, inutilement déploré, et à i|ui 
la gloire promellait .-on cela! sur iax- fraidières ! 

C'esl grund'pitié ! Tous les parlis onl aujourd'hui des tombeau*, el 
presque aucun de tes Lunbeaux u'allire la vénération complète des hom- 
mes. La société quelconque que Ton veut tuer, tue; reprcsaillo naturelle : 
mais quand lo moment de la coii>pii.il:on i-.-i pn?i-.;, il nu reste qu'un [>uu 
de cendres; el comnir rî'-n ncsVst (iiuc'ioré d..n- la société vengéu, elle en 
csl auxrcgrels. 

L'Espagne, depuis jilusLairsannées, s'élut lie à nos factions; elle avait. 
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«lé, écrit que /.' prunier cou/, <lc vmioi: tiré naître tes Espagnols sera le 
signa/ 'le la chute des Bourboni. J-oiiis XIV fil la guerre (t la Hollande 
pour des injures moins menaçantes. Des lettres interceptées dévoilent le 
plan : il s'agit do former des corps sous le pavillon tricolore et de procla- 
mer Napoléon 11. I.cs ministres cvjia^ii-jJs ;kA représentés comme se prê- 
tant à ces mesures, rcrimmiinda:;! -cidcuicnl am conjurcls de ne pas aller 
trop vite. U Observateur espagnol, Journal avoué du gouvernement de Ma- 
drid, annonce positivement qui' l'impératrice Marie-Louise sera invitée à 
présider la régence. Si l'invasion a lieu, assure celte feuille, nom verront 
tirs •■hvscs étonnantes. 

Un homme fut arrêté il Perpignan r on trouva sur lui plusieurs exem- 
plaires d'une proclamation el [l'un inai:ife.-ir nii le purli achève de mellrc 
au jour lia pensée. Voici ces doui pière-, elles lèveraient seules tous les 
douless'ilcn pouvait exister. Nous les transcrivons textuellement du Moni- 
teur, avec quclrjtic.- rétinien, de ce journal : 



• FeusçiisI 

i L'époque est prés de Dons à. laquelle vous fûtes appelés, par les desti- 
nées des grandes milieu.-, à apprendre à voire tour nu monde enlicr ce que 
peut sur les grandes Ames l'amour de la patrie rl de l'indépendance natio- 
nale; vous combattîtes sans cesse avec succès l'hydre du despotisme ar- 
mée contre vous, en un seul jour, sur lous les points de l'Europe; en vain 
les hordes du Nord, en vain les mameuvres machiavéliques de la superbe 
Albion tentèrent de lasser mire constance et vnlre courage : vous étonnâtes 
par des prodiges multipliés de valeur les pervers qui s'étaient flattés, dans 
leur orgueil, do n'avoir qu'à se présenter pour voua imposer le joug et 
vous faire entrer de nouveau sous la puissance ienilalii; vous ne répondîtes 
à leurs cris sacrilèges de devoir e:| de soumission que parles cris sacres de 
liberté cLde patrie; viwv li lires ou mourir lu' voire devise, elle vous con- 
duisit toujours dans Ils si'iilirvs (ic la glc-in-: ums vécûtes, vos ennemis pfl- 
lirenl; le fanatisme ot la féodalité iirisèïcni leurs (lambeaux et leurs 
chaînes dans 1.: désespoir sangiruil de la rage et de la mort. 

. Ce serait un spectacle bien émanant pour les générations présentes et 
futures que de vous voir eu ce jour l'instrument aveugle de la tyrannie 
contre une nation non moins grande que généreuse, qui, longtemps admi- 

ronsàvous, non connue ennemis, mais comme frères; nous sommes en 
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nobles fronts couverts de lunt il' honorables cicatrices'!.... 

< Braves de toutes armes cie l'année Jr;iiii::ii.-fj . qui conservez encore 
dans voire sein rétiiii-elle du l'en sacré! c'est à vuiis que, nous faisons un 
généreux appel; embrassez aven Juins la cause majestueuse des peuples 
contre celle d'une peignée ù " li 3 1 ; ) i - -.- 1 1 r j= ; la patrie, l'honneur, votre 
propre intérêt le commandent : venez, vous trouverez dans nos rang* tout 
ce qui constitue la ïnrr.e, cl dis cmnpal rirtes. (1rs coinpajrnons d'arm-s, 
qui jurent de défendre ju-qc'à la demieii- piaille de leur sang leurs droits, 
k lila-rlé, l'indépendance nationale. 

« Vins la liùerlêl Vive Aii/m/m» /-/.' Vieatf la binées!» 



Au grmit ijil.nïKf L'i'in'iiil rlr l'iirrn.-e .)ts lawni's likv-, 
but les monts Pyr&ne», lo J«^J. 

MANIFESTE A LA NATION FRANÇAISE. 

. Les puissances élrtngères prodtimerent en 1815, i la face de l'Eu- 
rope, qu'elles ne s'étaient armées que centre Napoléon ; qu'elles voulaient 
respecter notre indépendance, et ie droit qu'a te:. te naliun de se choisir un 
gouvernement conforme à ses mœurs et i ses intérêts. 

■ Cependant, au mépris d'une déclaration si fiirnvlle, 1» force armée 
envahit notre territoire, occupa notre capitale, cl nous imposa la loi d'a- 
dopter, sans choix, le iruincrneuieul ii< I.uuis-Mr.vier-Slanislas de France. 
Par suilc d'un tel attentat à 1a senveninélé de la nation, un simulacre. Je 
conslilution nous fut également donné sous te nom de Charte conslitutioii- 
S.-nm un. 15 
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. La haine praiioneée contre Napnléun ne fut qu'un prétexte dont ser- 
virent les souverains de PEuropepour voiler leurs vues ambitieuses; l'é- 
ikt l!Ïi- lir h îjrniiilf nation était un (top <fiaui! ulislnrlu ri 1 1 lélublis.-eloeiit 
du système général de despotisme discuté dans le cabinet du rui, il fallait 
ci) prolonger l'action, et te seul nu.-j-.-n d'y ] ■ru-'.-i -r:i r, c'était d'abord de la 
efduire, ensuite de la tromper ou de ta réduire : sur ces bases déjà fa- 
illies reposa le grand conseil des sriuvorains, sous ie nom di: Samle-AI- 
Ikucc, (]iii ne peut s'expliqui r rjiit i-i -tit i |ui ■ parées mais ; Coalition des 
lyyahs rmlrc les pcuj./es. J/mvufion de la l'olus.ie, celle de l'Italie et les 
calamités dent gémit I" jin^r.r; d. puis la raillée rie reidiuaiid, menacée 



s dioils 
ts dudit 



lions et les volonté- d un [.n i:, mi i|iii siT.ih mifin-c par la lum:, que loin, 
gouvernement qui n'adopterait pas les couleurs nationales n'aurait qu'une 
existence éphémère et n'apurerait peint la tranquillité de la France et de 
(' Europe ; 

■ Que sï les bases énoncées dans celle déclnriiiinii pouvaient être mé- 
connues ou violées, les repré.-c étants du peuple français, s' acquittant d'un 
devoir sacré, protestent d'avance, à la face du nni.de entier, contre la vio- 
lence et l'usurpation ; ils confient le maintien des dispositions qu'ils pro- 
clament a tous les tiens i'rai irais, à tous les e<etirs généreux, à tous les es- 
prits éclairés, a. tous les lieiijtM/sjalinx de kau- liberté, enfin aui générations 

■ Nous, soussignés, l'iani;ais et hommes libres, réunis sur le sommet 
des Pyrénées et sur le sol français, composant le conseil de régence de Nu- 
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poléon II, protestons contre la légitimité tir Louis X.VI11 et contre tons les 
actes de son Eouvermuen; attentatoires il la lihortc et à l'indépendance do 
la nation française. 

« En conséquence, nous déclarons comme aiilinalional toit attentat 
émané de Louis XVI II u« tic son (j- nivcruoi:: j ul , coulic l' indépendance du 
la nation espagnole 

• Français, un homme genéreni a osé taire parvenir jusqu'au IrOne ces 
paroles mémorables : f,rs jn'iijilnse rrin-i-iit îles i/rmi'len c/hiimJ Ces pa- 
roles ont rt lent i dans Imite la IVance, el l'fiKire m 5 1 enfin arrivée nii la pro- 
pbélie doit s' ace emplir, l'riinrai; 1 ! nlj.'-ircï-vuns i la vois des tyran; qui 
veulent sceller de vu hT .-nii; l'.qipi'obrc :.-t fini ami'.- >.!ont ils tentent de vous 
couvrir, pour vous punir d'avoir été as.-,.'/. ;;iaiids que de porter dans le 
dix-huilii'aii-! .itVIe le- |ii'i'iiii.Ts germe.-; de t,i 1:1, : ■ ! 1 1 ■ sur tous les point- île 
l'Europe? Non, vous céderez îi celle vois pins forte qui parle à vos cœurs 



w i/e Napoléon H. • 
trouve, écrile à la m 



i Nota. Le présent manifeste ae .-era livré au pnlilir, ainsi que la pro- 
clamation à l'armée, qu'au commencement des hoslijlés; et alors .seule- 
ment on connaîtra le nom de; signataires, li -erait impoli-aque de faire pa- 
raître ces deux pièces avant crie époque. Il convim.t cependant que les 
sociétés sera Mes eu aient connaissance, afin qu'elles agissent dans le même 
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Après les: pièces, A? Moniteur ajoute : 
■ tùst-ce clair? 

. La. dernière preuve du cm eoniplels manquait encore, elle a étÉ don- 
née. L'action devait suivre l.i parole pour rendie évidente a tous lis yeux 
la sagesse de nos pn cautions ( t Ij légitimité de notre défense. Toul le 
monde sait qu'une (ruiipe lie I n^1"i i => ■ attend nu.- soldais à l' avant-garde 
de l'armée do Mina; non:' savions qu'un délarhcnient de cette troupe était 
parti de Eilfoao, au cri de rive Ntipathm II! et portant l'uniforme de la 
garde du ci-devant empereur. Enfin, sur qui le premier coup do canon 
a-t-il été tiré en Espace '.' Sur des homme.- t;ui rriaioat vice iïiqioti-nn II! 
Quel est le premier signe ennemi qu'un a rencontré? L'aigle et le drapeau 

. Venu, des faits (;iL.' ne d-.'ti".i;oi;l jamais ■ ;■< p/iismes révolutionnaires. 
Notre droit de prendre les armes centre une faction qui voudrait nous re- 
plonger dans l'abîme n'est que trop prouvé, ii moins que l'on veuille qu'un 
gouvernement se laisse stupidement déduire, qu'il attende fa chute pour 



était travaillée en tous sens. Quand la guerre devin! plus probable, les 
complots furent ajournés jusuin.u premier r-ynp de fusil, persuadé qu'on 
était qu'en face des troupes ceiisiiiulhcrieltis des eurtes, il serait plus la- 
eile d'amener un niaiveiued parmi les suidais français. On nous avertis- 
sait à chaque moin eut ; des personnes qui (niaient à la conspiration géné- 
rale, mais qui nous conservaient une bienveillance c\oeplioimelle , ne 
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cessaient de nous lîcrire ; elles nous demandaient îles rendez-vous; elles 
nous disaient : ■ Mais vnus m- v,iye; du::i; pas tu <pu se passe ; que cette 
armée rassemblée par vous est contre vous; que nous sommes sûrs diL 
triomphe; fine noua rions do vous voir vous perdre comme un enfant; que 
nous nous raillons de votre candeur; Yen.- iu: .-a\ m. donc pas que tel géné- 
ral vous trahit, que n i an lie e-t troupe; on lis puisse à vous servir pour 
vous perdre? Personne, un vtnl pins de la restauration : les alliéssotit secrè- 
tement de notre bord ; .'ArieJet^iTe c-l avi.e non-; ; clic se déclarera dès 



vous fait pour e; 



Nous n'aimions ni n'erliiii-iens if s i'Miiioedniàa !|93. 

Mais, s'il est vrai que ce- er>:i.;jijr:iliie>- e,i,iaieni avant la guerre d'Es- 
pagne, il est encore certain qu'elles celèrent avec cette guerre. Les van- 
teries, depuis les journée.'. île juillel, In euinédie de quinte ans, sont 
des Jaiistactior,™ d'hommes un -ùieié ; au intiment de la cliitto de la lé;-ili- 
rnité, personne ne cni.spiiait : n'a: e.ilé nui .-'est piveipitée de gaieté do 
cœur. N'a-t-clle pas pris k Chnininc, en I SlîO, pour une chambre d'en- 

ment du lomo 1" de son inléressaot ouvrage, intitulé : Mrmein d'«n prijonnicr filât 
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il quatre hommes, Icsniiel; 



do l'aigle à Bayunne indiqua la trace ; il était faux quant aux personnes 

nom respectable ; il était vrai quant i. la réalité de son existence; on fit 
prudemment de nu pas l'appivilMi ni ir. I.e emp de cunun de la llidassoa 
changea les conscionre- : le ptmU d'un Uinlet heureux n'est (tas de trop 
du côté de la fidélité. An bord de la Bidassoa, les l'raiiçais que promettait 
]i proclamation m; piv.-cni.'Ti-iit : Iromp-'s [-ar lu liiitune et par leurs amis, 
ils avaient espéré vuir le dm peau lil.mc j.'aliaï.-Mr devant lu drapeau tri- 
colore, les siècles s'incliner devant leur jeunesse. Si ces gens pleins 
d'énergie, parmi lesquels nous avons tramé dopais un ami, tombèrent 
dans une rencontre funeste, elle ne fut pas sans honneur, car l'honneur 
s'accroît de l'adversité. î\e dirons doue plus que ceux que la fatalité en- 
traîne à. combattre leur pairie seul dus misé rallia : eu tout temps et en 
tout pays, depuis les (irecs jusqu'à nous, toutes les opinions se sont ap- 
puyées des forces qui pnmaient leur assurer îe surets. On tira un jour 
dans nos Mémoires les idées de M. de Mnleslicrbes sur l'émigration. Nous 
lie sachons pas en France un seul parti qui n'ait eu des hommes sur le 
sol étranger, parmi les ennemis, cl i!)sreb„nt euntre la Franco : Benjamin 
Constant, aide de camp de Bernadolle, servait dans l'année alliée, laquelle 
entra dans Paris, et Cerrel a été pris les urines à la main dans les rangs 
espagnols. La, came ne elian^e [leiul la question ; avec la ctiuse on justi- 
fierait tout : dire que l'on combat puur la liberté ou pour l'ordre, on a tou- 
jours tort, ou l'on a toujours raison. 
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fondu deus choses, la L[!i'--1iiu: fnmruK,: et 1,, quesùon ef/urguole : quand 

l'homieurdclapruspériiéde lu Franee. Nous revie^li-uns sur ce sujet. 
On cherchait à soulever nos peuples cl noire armée, il fallait opter 

(lieuse : par rexpérieoro déjà faim, la gloire ans ! ; rançais coûte moins que 
les malheurs. 

l.a guerre n'a point été injuste; nous avions lo droit de l'entreprendre ; 
nos intérêts essentiels éi.iient en périt. 

A Dieu ne plaise (juo nous considérions les calamités d'un État comme 
une chose insignifiante : rep-i'orlie un hommes qui, tintant le droit des 
nations, obtiendraient la jv«s|ii'-i-iLir de li'iu' |>a;.- aux dopons de la pros- 
périté d'un autre pays ! 11 était do notre devoir d'épargner au» Espagnols 
les maux inséparables de toif.e invasion militaire. Nous ne nous étions 
rien dissimulé; no- suc:t- de i aient avoir pour lu peuple de Charles-Quint 
de- inconvénients ainsi t\w. nus ivvits ; niai-, à ton! pivndre, eu nous sau- 
vanl, nous le délivrions du plus grand des fléaux, de la double tyrannie 

Quel «ait l'état de la Péninsule au moment du passage de la Bidassnaî 
Elait-ce une contrée tranquille, livreuse, dans laquelle nous allions por- 
ter lu désordre, sou- prétexte de nous mettre en sûreté contre un mal ima- 
ginaire î J.a guerre, civile ne sYu.:edail-eli<: pas jusqu'aux porte; de la 
capitale? La Catalogne ii'riait-<;!!i- pas en armes'; Valence n 'était-elle pas 
menacée d'un sn'gi;? J.e mvaume de Mun ie n'élail-il point soulevé î Nu 
se liatlail-on point dans les nias de Madrid 7 1,'aumoliie constituée, l'in- 
surrection des camps reconnue eu droit, l'héritier du trouo mis on accusa- 
tion, les prisons violées, les prisonniers égorgés, les propriétés envahies, 
les prêtres déportés ou noyés, les citoyens exilés, des clubs prêchant le 
massacre et la terreur, des société- secrète.- remuant et corrompant tout, 
les colonies perdues, la marine détruite, la dette nationale accrue d'une 
manière c'irayautc, voilà l'iispa^ne sous le règne des cortès, 

Dites-vous que peu importail ta mise en accusation do l'héritier du trOne, 
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les novadei des prèli'e> i;i le ro-teî Se!™ v:îij~ . ta irciirc humain devait 
marcher; tant pis pour cous cnIIiik-.'j dr.iis le i"n!~é on Écrasas en roule. 
Pious comprenons. Mais nnu?, mandatai res Un ta J'rancc, nous voulions 
que la France marrfiiH a\anf (oui, e; ciw slrcn:-.'* appelées iirî/pj l'empê- 
chaient d'aller à sa iv-iniïcliui:. Ensuili-, n; rjut- mui- prenez pour un pro- 
gris était une descend dans m: puits <lo fang; heureux si, remontés de ce 
trou des meurtres, après un siècle il'elïorts, vnus ne faisiez pas horreur! 
Qu'avons-itous gagné à 1 711.1 ? le l)iivi:loiiv , lïuun aparté, la Rcslaura- 
lîon, le meilleur de nos temps d'arrêt, si elle avait su noua sauver en se 
sauvant 

Avons-nous usé de notre influence pour donner ries instilutions il l'Es- 
pagne î 

Avant d'être si pleine d'amour piiiir W kMimlions des autres, il faudrait 
d'abord s'en donner de bonnes a soi-même et n'en pas changer tous les 
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s; 1 ; proiTci libertés, elk ne |i'jiivail p ri cher que d'racmple. 

Avons-nom du moins use du droit de conseilî Existe-t-il quelque do- 
cument qui preuve la me-deialie-ii d» pnnnpes dans laquelle le gou- 
vernement français s'est tenu ii l'égard de la politique intérieure de l'Es- 
pagne? 

La lettre de J.ouki Wlll à l'crdinand vous repondra. En fait de 
prévision et de concc|jtion indépendante, personne ne peut nous en re- 
montrer. Le siècle avance ; la démocratie s'accroît : si les caractères en 
décadence la peuvent supporter, les rois, a l'heure providentielle, abdi- 
queront volontairement ou seront obligés de se relircr. Si les peuples cor- 
rompus, sans laisser venir les jours, sans écouter personne, se jettent du 
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haut en bas, loin de huilier d:uis Ni I il n -i l , ils s'engloutiront dans lo 
despotisme, et, [juur ci .jj-j i [V;j <: ualansilé, ce des|iu(isme ne sera pis por- 
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m»a * M. l! nui 4t U M - KJottin H jMiu.1 hp|hU, 

Tel; furent les nnlec'ikmt- de b guerre d'Kspagiic. 

En entrant au mini-lère, liens i.'iTjvimes, selon l'usage, les lettres pour 
annoncer aux diverses cours notin niimiialiini, et |i(iiir leur déclarer, aussi 
selon l'usage, que rien n'élail changé iltuis le système politique de nuire 



de 



attend à Madrid d'un juur à l'autre, san.-, compter le général anglais lioeti, 
arrivé depuis trois jours. I n jij-jr vaudra où I" Europe, el piiiieipiilcmcnt 
la Francs, pourront parler, et accuseront l'inepte et criminelle conduite 
des gouvcriicineiits qui ont forcé ITispi^m; ;'i resserrer de plus en plus les 
liens qui l'union! 1 L' Angleterre. • 

11 faut pardonner à l'Espagne, pays de romans et de romances : la voilà 
qui se nuit civilisée, elle qui n';i ni £i\i!ids. riirm:u.-, ni canaux, ni uuber- 
ges; die qui vil dans ses solitudes. Nous la Irouvàmi'S, en effet, fort civi- 
lisée en IK07, pares que nous v arrivions de la Barbarie ; nous nous 
plûmes a entendre deux pauvres entants nous chauler Une longue com- 
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plninte dans une. roule mcnja^.'ieusc cuire A F^i:-i l mi^ j.-I Cadix; non? aimions 
,\ voir faire du beurre pur la pn-inii-n! lui.- à Crcnade avant d'aller nous 
égarera l'AUiamhrn ; mm.- nininii- i'i nous a— . ■ i . ë f avec des muletiers de- 
viinl un large foyer » Ainhij.ir, (audi-epie noire domestique nous achetai l 
chez le boucher un morceau do mouton. Noua rêvions do Pélage, du Cid 
de BurROs et du Cid d'Aiidiiimi-ii'. du el.calicr de La Manche et de ses 
lions, de liil Blas et de l'archevêque : tout cela nous charmait en fumant 
notre cigare, en voyant des taureau* se Lattre dans la campagne, on écou- 
lant les accords lointaine d'une manlnliiic. Les Maures, (|iii enlevaient de 
belles chrétiennes et qui mouraient auprès di s ruis-eaui, Roland, Cuil- 
laumc an court nci, les jouti-s nV Séville et 1rs m. x|tioVs de Corduuc nous 
revenaient en mémoire. Mal-, K-j.iLgunl, vous èles poêle et vous n'êtes pas 
plus civilisé que moi; n'en déplaise il vus instituliens libérales, vous vi\rei 
comme poëlc.'non comme successeur de Uiraheau, Vous et moi nous ne 
valons pas un Knhnouk quant à la en ilisalion. Parlons de nos fleuves, de 
nos vallées, de nos cloîtres, de nos hcauvarls d'un moment, dont on voit 
encore dos traces dans uns disert- -, taisoas-neus sur lo reste. Birrconet 
cl {.'.orladille nous apprennent mie chacun sert son Dieu dam létal auquel 



i-nols ai elle n'était payée sur-le-champ, l'our miciri prouver son horreur 
de l' intervention, cile a reennuu dés ISJI le pavillnn de» colonies espa- 
gnoles, et elle se proposait de recoin mitre incessamment leur indépen- 
dance, bien que les corlés même- Le voulurent pan entendre parler de 
celte indépendance : séparer le nuiiveau monde espagnol de l'ancien 

m le e-jinsiit-1, ee n'e-i pus, ponr l' Angleterre, intervenir. 

Enfin les plaisanteries de /VWiw.W ■'■[nient, sans doute, du meilleur 
goût; il n'y manquait i|if une Hj'.-c : loisque l'itli-.^iu écrivait il un géné- 
ral autrichien r . (.iéncral, cëdroniui In place, sinon je vous attaquerai et 
je vous battrai. ■ PicficRrii tenait p u nie ; mais ne pas nous attendre à 
Madrid, s'en aller à Sévilfe en nous souhaitant 6ori voyage, n'est-ce pas 
s'exposer a ee faire renvoyer sou souhait ï 
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Tant que U question sin piui pas luiil f.ii' flfcinVc, 1rs journaii* nn- 
K bis montai, rent plus tir: retenue qui; ceux iJl' Nisiia^uo : le Nem-Tmiti 
*J i L î . à pii pus d.; M. de Villète: 

i 11 a déjà fait mi pas immense en s'a-snianl dis l'appui du grand et 
beau nom de M. de ('.ti.di^.uli.iaud, ce! éerivaiii «.- r-U"- E j rv -, dont les ouvrages 
attestent en même temps qu'il ne lléobira jamais devant la révolution et 
qu'il in luuj iurs ait iel.é à la liberté fain-Lmtionnelle, ■ 

Mais bientôt ce langage changea : il est à remarquer que les priri ripai es 
colères se dirigèrent enntre nous : nous n'éli aïs |in pourtant le chef (lu 
cabinet; un ménageait le président du om-eil, qui parlait beaucoup cl 
fres-hien; on mallrailail le minislre des allaire- étrangères, lin certain 
instinct semblait avertir les ennemis que nous élànis le grand promoteur 
de la guerre d'Espagne. 

Déni choses ont marché simultanément pendant la durée de notre mi- 
nistère : pour éviter la CLUifusion, nous les séparerons et les traiterons l'une 
après l'autre. Nous donnerons d'abord ce qui a rapport aui combats de la 
tribune, soit en France, suit en in trie terre, parce que ces combats sont 
sur le premier plan du tableau el qu'ils se sont livrés a la vue de mille 
spectateurs. Nous parierons ensuite de nos travaux diplomatiques, Iravaui 
secrets où tout nous était obstacle et péril. 

Il est vrai qu'en racontant ce qui fut, on s'ennuie et que l'on ennuie les 
autres : quel intérêt le genre humain pout-i! trouver à ce que tel mouve- 
ment publique, soit arrive comme ceci ou comme cela, quand le résultat a 
tout décidé! Le roman dont on a lu la catastrophe u'a-l-il pas perdu fa 

Une les antécédent- d'un l'ai! di viennent heapicVr- à relater, le fait étant 
nouvellement accompli, .-«il : mais, à di-laucc. ee fait a changé de nature; 

écoulés ont acquis, chacun à pari, une s«rie dVii.-tmce individuelle. Nulle 
ruine n'intéresserait, car elle n'aticste qu'un passé connu de tous; et ce- 
pendant nous nous plai^ns ;:n\ débris de n,i-\>irc devenue ruine. 



□igitized by Google 



m 



Le roi ouvrit la se-sion le 2S janvier I82;>, au Louvre, dans la salle dus 
Cailles do Henri IV. J-e trône finit suiininilé d'un dais do velours cra- 
u ordre les grands itmii- 

où le souverain quittait lu 

palais des Tuileries pour su rendre à la solennité. M. du Villile, président 
du ennseil ; M, Pe\ rnnnel. ^arde des smoi; nous, ministre d:-s jiLires 
itrniigùiis; M. le dut de Hellène, minirtre de la guerre; M. lu comte de 
Corliiére, ministre de l'intérieur; M. de Clernioiil-Tonnem, miuislrc de 
la marine, cl M. le marquis de [.iunïstoii, ministre delà maison de S. M., 
nous élions placé., en avant du rp|Hj=tiie des monarques Trôs-Cliri liens. 

Le roi entra; des ncttamitions ffélovÈrcnl. Assis sur son trône, S. M. se 
découvrit, salua l'assemblée el se reeouvril ; alors cnmnienra son discours. 
L'étoimement, croissait iir minute eu mintit", rendait le silence plus pro- 
fond. Celait la- première loi; t\:i.: la léonin i lé le pr< nail de si liant et par- 
lait un tel langage. iSmi? niiiis rappelions J'r-jitifji» où [.unis XV1I1, prêt 1 
qui lier de nouveau les Toileries, vint faire à ses sujets un adieu peul-êtro 
rc fidé- 



<s peuples et préserver 
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L'assentiment fut bruyant, réel et complet : il suffit de parler de gloire 
au Français pour qu'il frémir du eijiir,e. r e, comme le coursier au sou ilu 
clairon. On sortit du Louvi-j plcm (l''. , :iil)'.i;;iri.vi::!:. 

Ce premier moment passé, les envies et les peurs reviracnl. Quoi ! c'était 
ce chélif ministère qui prétendait faire ce qui! Napoléon, vainqueur du 
monde, n'avait jamais pu accomplir! Quand on nous regardait, on haus- 
sait les épaules; lus uns unus laMéiie. de :"■ > 1 i ■ ■ . les autres nous prenaient 
en pitié; les ambitieux s'armaient déj'i po.ir nous culbuter, dans l'espérance 
d'hériter do nos places : tous se promettaient notre prochaine défaite, sui- 
vie d'une chute obligée, eu d'uni? inévitable révolution. 

Les esprits qui pouvaient supposer même un triomplie avaient, par ce 
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Aussitôt après le discerna du roi. r-.njitrs- i-if.i-r.-nl les attaques au sujet du 
projet d'adresse ;ï la couronne. I.e :j février, dans la Chambre des pairs, 
des gymnastes, ayant à mépris les uryumvids :le rhéteur et les phraset 
Minores, se piquèrent, en gens positifs, de unus faire rendre l'âme enlro 

M. de Broglie nous honorad' un discours. Il lui cslaseei dilTicile de con- 
clure, parce qu'il reste suspi m lu n::rr les doutes de son esprit et les scru- 
pules de sa conscience ; indécision beureuse. qiu' \iciit do l'intégrité. 
Homme de savoir, de imeui s, de religion même, vu i. int que règle, V hon- 
neur du maréchal s'est r-h-.j:: ;■'■ eu liumièl.-t,: dans le citoyen son pctit-Iils: 
antidote de vertu, M. de Brunie peut fréquenter des gens corrompus sans 
se souiller, comme il y a des tempéraments sains qui ne gagnent point les 
maladies. Pions unus elToi-ç.imes de répnmlre au discours du noble duc. • 

■ Hou adversaire de te cûté-ci Je la Chambre, dis-Je a leurs seigneve 



Dijjitized by Google 



la appartient 1g droit de don- 
ut que les rois peuvent clirni- 
r du tout, selon leur volonté 



une urircliie que te peuple rsl smivorain, et (eut est ri>'lruit ; diles dans 

uni: r<'|j!ib!ir(a« que la Mjiner.iiuelé ii'.-irli: dans la rnyaulé, et loul est 
perdu. On lîlail dune obligé, sens peine d'être alisunle, il' affirmer qu'en 
Espagne lus in.-t itulinns devaient voir lie renliiiand, puisqu'il a'riei-sait 
d'une monarchie. (Joaut à la manière rttuil il peut d.iuner ces in si itu lions, 
ou seul, ou d'accord avec des corps pnlitiqix-s reconnus par lui dans sa 
pleine liberté, t'est ce qu'un n'a jamais prétendu prc.-erire. On n'a fait 
qu'exprimer le principe vital île la m'aituTbie, exposer uuevérilé de théorie. 

< Le noble duc ne veut pas que nous alitons prévoir îles trimes dans l'a- 
venir ; il ne veut pus que nous raisonnions par analogie, l'erdhiand, il est 
vrai, n'a point encore ,éié jugé ; un ne l'a encore menace que de déchéance 
il est ai libre qu'il voyage prol-ctre à prirent avec se.; Reélicrs, au milieu 
des. soldais législateurs qui vnnl IVnWjiii'r dr.ns une forteresse. 11 n'y a 
rien à craindre, attendons l'événement. 

. Il résulterait de la doctrine de mon adversaire que l'on peut punirle 
frime, niais qu'un ne < t-irr jamais le prévenir. .Seli.in luni, 1s justice est un 
de ces prineiprs éternels qui eut [«■-;. ■r-d« le mal dans re momie; selon le 
noble duc, au contraire, c'est le mal qui a donné naissance à la justice. Il 
pesé ainsi an fond de la société une couse permaneule de subversion ; car 
ou n'aurait j a moi; le droit de venir au secoure de la société que lorsqu'elle 



ai que nous avons déjà dil 



• En élevant ici ma vois en faveur de la paix, dit-il, je ne crains point 
d'ollen-er eeiii. qui se si. ul illu-lrés dans in :;ucrie. L'embarras que j'é- 
prouve vient de ce que je ne connais ni les argumenta que j'ai a réfuter, 
■ni les promesses d'une résolution que je crois funeste. 

. Cette guerre prèle à s'allumer entra la France et l'Espagne cet, ou 
ipontanèe, ou provoquée, ou conseillée. • 
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• Nous n' avons ou r.niiirusninr-e. ni d>i iirntiwilimi, m de tansal. 
■ Nous voyuns, au contraire, dans le polit, nombre ries documents qui 
ont été publiés sur c.iV objet, que < les |iui^nni'cs Munies an congrès de 

■ Vérone s'en sont remise-; à iii l-'i'iiritt pour la .-■nf'.' du la conclusion des 

• affaires d'Espagne, qu'elles se sont reposées de la solution d'une ques- 

■ lion qui les intéressait toutes, sur la pnis-sanec qui avait dans celte (jhcs- 

• Uon l'intSrêt le plus imfnédiat. . Ainsi, soit comme la plus intéressée, 
soi! comme libre apparemment dans ses résolutions, la France se trouvait 



laient pas la guerre, i]U'' nous seul? étions los vérilnMe? coupables. Souvent 
ces deus assertions contradictoires se rencontraient dans le discours du 
mime orateur. 
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J.esdiyù 



i que la pl.rase pré;ée à M. de Villéle n'est jamds sorLie de sa 
:11e qu'on l'a donnée, récb.ifaudafro secro.;! ■. li v a nlu.-ieurs 
ili; ci's imposions rl:i hasard lenues- encore i i i.-rru. 1 anjoui-J'hui 
ii'iirii[!ii>s ; par L.'\- dii|jl-> r lu ni'irl "»!• plutisr ni point été le vole 
Siiiycs : i( a dit lu uhh-I; la -In-e a passé dans le telle, 
uturons do nous son ir du Mt.iitï,:nr; on p-airrait soutenir qre 
■s du président du conseil y sont obligeamment altérées, Nous 
j'oiip le eoinple J-pridn île ce.- curieuses séuno,^ au (!ii<n.ntiiti,.ii- 
al très-répandu de l'opposition. 

léro du l3féiTi"ir I -._>.! rapn-irle .iiu-i l'opinion de II. Duverifior 
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liércs du nord que du neus lui. -.kt iiii|ii.'a'r me guerre qui va pcul-élre 
ps [mur h re: vol u1 i:)ii c-|M^ii:ii.' ijii'j nous fmiihiillriiii'f, in^i- bien piiur 
L'oralcur sjoute^dans une noie : 

.Je doîi à ia. vi'îi-jtL- il: dire q ur-M. le président du coriffii! a pivteudu que 
je ne l'avais pas l>i™ compris; unis son uviiliotion ne ni'apas paru claire.» 

Apiis l'opinion du M. Duvetpcr de ilauranne, vïenL l'opinion de M. le 
général Foy : 

■ M. le président du cen-eil des iniui.^vc-s. foui cri ay.'mt commencé par 
détl:iri'r ijun iioun forons ht guerre nous seuls, a in-inué ensuilc que celte 
guerre ne déperidail pnsuniqm nu'ii! de noire votonlé. 



jamais le? ir.-Mrrt de l'éteindre! 

• C'est là, Messieurs, oii mon aim'iKl'-iiienl se dirige; voila l'effroyable 
danger sur l' existence duquel je prm uijije les explicitions des ministres de 
Sa Majesté. 



Duron d'e5p*csf.. 123 

■ Les ministres se llalteraient-il-i de nous l'aire accroire qu'ils agissent 
seuls, dans leurs propres vues ei avec leur entièw liberté? — Iri les fait 
parlent, cl ils parlent avec 0iu;r(?i*.-. J.a guerre fifdfVrt et sniik'mnm- (le 
Constitutionnel ssuW+m ces moi.-) que mire soum-iranent faisait depuis 
un an iV la nation espagnole, a .,:;<; roiuerie (ont à coup en éclats nic- 

lllÇîilltB. 

■ Cet éclat, ces meiiarrs, c.4-ce l'l>pa;;nc qui les a |irovo[|iiés?... Mois 
la situation de ce pays est la même qu'en 1820 et 1821 

. Il faut chercher ailleurs \a secret de la politique dus conseillers de [a 

rcs intérieure.* de l'Bpaisiif; 
si pas mi acte qui n'appartient qu'à nous. 

. La triple alliance est derrière nous qui nous presse après avoir Été 



our empêcher cette occupation 
raient conduites, par la marche 
i) li « n icnt rie leurs projets mit 



n'aurait pas été suffisamment gjiaulie. ce serait un devoir rigoureux pour 
moi, loyal député, de demander, en séance publique, lu mise en accusation 
îles ministres qui Miraient -Igné on promis rliumiiiution de la couronne cl 
la mine du pays. ■ 

Pious n'ergoterons ni sur la mise en accusation des ministres, ni sur 
les déclamations prononcées avec talent et clialcm. Le général l'oy, homme 
d'imagination, était -ojet k se tremper : en se souvient encore de son fa- 
meux : t Ils n'en sortiront pas! . Mais l'oiiuuent le générât pouvait-il liiire 
celle question : • Tel écljl, ei.'S meiu'ce.-, c-:-ce i T.- pas ne qui les a pro- 
voques! ■ lin ï vu ;ihi5 li.r.;t si non- :;\icm; cti- |i:jict;uc. : . 1. ne prciécaiicii 
publique, d'un filât à un autre Étal, avec lequel il est censé en paix, ne 
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ce seul cas dnns lequel In dé- 
rnrment périrait avant d'avoir 



Les hommes rnéini'S 'lu parti de l'umliur coiieieiiiiciit i|uu luut était paci- 
fique à Vérone. l.r C»nslthiMni«:t dii 1 7 ramier s'exprime de la sorte : 

• ... Pions publions aujourd'hui Wf lioirf dépêches des cabinets d'Au- 
triclie, de Prusse et de Russie à leurs- aoibassadeurs à Madrid 

■ On (iuil remarquer que l' 1 - ivis eabinrU ne parlent en aucune manière 
d'employer la forée pour impn*T des lois à la nalion espagnole. On n'y 
trouve aucune meuiee il'a^rc.Hen imminente. 

■ Les million-.- mémos .le la Sainie-tlliance proCe-seul un grand amour 
pour la paix. Ils ne peuvent manquer li'eucimrir à cet é;rard l'indignât ion 
de !ii.s ['.indiques. ■ 

Le même journal du 1" février rapporte cei article de l'Observateur 

■ l-es cours d'Autriche, de llu.-v.ie, de i'iu-se, uni tenu» Madrid un lan- 
gage que la frénésie révolutionnaire peut méconnaître, qu'une politique 



régulions ultérieure* de lu l'ranee font fondées sur des 

La guerre n'est point encore déclarée : des événements ult 
■'empêcher. • 

Sur celle déclaration, qui confirme tout ce que nous av 
dispositions de M. de Metlnnicli, h (Uiistlttaitamel dema 

ctiien, rédacteur de tous les protocoles do la Saintc-Allian 
gage que les révélations du comité secret prêtent i M. 
cDiiMiilt Après avuir rendu emnpLe do tous les efforts qu'i 
uepaùr. qu'il regardait sincevomi-n 1 . Iji-n.euee e 
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pas élouITorla riiveluliouirii K -patrie, ce::e ]T«>lutiu:i arriverait en France; 
qu'alors les- puissances i lïiayres prendraient l'smmes, et que nous, i-'rance, 
nous serions (il>%.!s il a'.l'-i' e.nnli.uli e sur nu.- tVeriiiércs du nord. 

Quoi de plus évident, de pin- claireue ni. de mieux exprimé? Itcmar- 
quci bien ce pronom h, dans la leçnn ilu gém ; ral Foy ; il se rapports au 

mut rj/i /.'■"(, fi, non au mu! qntire. niin ..■ : /:'. ; c'isl la i-ji.'i!n/i'i/i 

l'sjllïliilîc qui lir.nl;: 1>:j:iÎi.-\iTS'':; el q:n- i-j .-01'Qljfl H|i[i ;iésà i/i'/i iuln 

sm le ilinu -, ij'c.^-ir-dire que non.- si; finis li.ici • ,' iTcnnuiieiieei' mis guerres 
révolu lionnaires, à retourner a 1 793. Jamais M. de Villèle n'inrait parlé, 
infime d'après celte version, d'une manière aussi ju,te. Ce qu'on aurail 
peine à comprendre, c'est qu'il n'eût pas rqvié ses paroles en on prenant 
sur lui la responsabiiilé; il se sérail contenté de nier les fausses interpré- 
tations et de soutenir qu'on «Itérait et sou texte et sa pensée. 

liais voici toute la vérité. 

SI, de La. Bourdonnaie avail altaqué la déei.-i™ pr ise par le roi d'enLre- 
preiidro la guerre d' Espagne avec cent mille Français. Il avait exprimé le 
regret que cette guerre n'eut Jus Ole commencée pins tût et que la Franco 
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liVil pas agi r 
pagnols; et, pi 

lin en talcs fl d' 
M. de VfflMi 
partii'uliiVeluei 



les guuvernm.eriIsc.usIitulMnnelseunlre le.- guui e ci, « non la absolus. 
C'est peur faire ressortir H ucoi .séquence de Ce discours que M. de Vil- 

. Et commont l'honorable général, qui nous a fait un tableau si rem- 
bruni des maux de la guerre, n'a-l-il pus m que son système jio l'exclut 
pas, puisqu'on suivant si s conseils, a:i heu d'avoir à la l'aire sur les l'yré- 

Nonobstant celle version iuilliniliqur, la t'aus-e interprétation a prévalu. 
De là tout le mal : la France fut saisie île vertige. , dupe d'une méprise 
qu'un examen lie quelque.- nu™ les eùl l'art ii:c»ii!ineal disparaître. Tel a 
été le pivot vermoulu sur lequel ont lournc les opinions en dehors r t eu de- 
dans de la Chambre, T.i; peu du honni! foi de eelui-ei, la crédulité de celui- 
là, la légirclèdes autres, firent eroire à une eoercitiun dont les. pièces que 
nous avons reproduits {congrès du Vérone), et qui furent déposées sur le 

bureau do ta Chambre dis ruiiiuunes, n riaient la liiusselé. Comment 

d'ailleurs supposer que le ciuilineui mais l'erail la guerre au Jtord si nous 
ne la faisions au midi:' lieu gré mal j.-rv rions doiiuris nous meltre en cam- 
pagne, afin d'amu.-or IKuroiie ei.rui\te Je paix ! Gnome au méderin de 
Molière, il lui fallait un malade, et elle le prendrait où elle le pourrait! 
Hlle savait puurlaal Ilii'll eilmi lient liiiu. lirions le CailOIl. 

Cotle absurdité était plus mandes:,: 1 1 . - : . i-, ■ quand ou savait que, sur les 
quatre puissances de l'alliance, twis. l'Angleterre, la l'russc et l'Aulrieho, 
auraient toul donné |ie;;r non.-. em|.u'l:er de pri ndre les. armes. 

Nous espérons, ce point jrnpurtr.nl éeliuivi. avoir détroit une erreur que 
le laps riu iemps aurait iuli eduile duos l'Iiisloire, 
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pour l'exercice do IKi-S. muni a à lu liibune. Parmi Je; crédite demandes 
se trouvait celui d" ci 1 ut millions paiu lu içunTe ilT.spagne : on avait eu 
iul'l de If riiduT ainsi, iil) paviu.-sail limidr, càosu déluftablc. 

M., de Marti gnac lil ]'■ rapport du la uimunissLuu. Lu lecture du rapport 
est interrompue par les br.-.i us de la droite et Ji-= rires de la gauche. . Voire 

jêsuitume! ■ l.e président cliurdie vain à la ici- l'ordre. M. de Mar- 
tienne descend di: la hïb.Lue an niiliuu (la liruit. 

Grande rumeur de la part du général I-'oy, de M. Demaruay, de 11. de 
Girardin, de M. hérativ, lie M. rj ■.- t^uinv'aii, de il. Dupont de l'Eure : 
Quelle infamie! c'est 1111 oiiii/ilul oi/inu '. Il e\t im/.MMj i/e se contenir! 
M. de [.a Fayette, M. Itoyer-Collard, M. A. du l.amelli, M. llnmanu, les 
généraux Foy et Sébastian i s'inscrivent contre lu projet de loi. 
( M. Casimir l'érier demande la parole. Il di-i'ule lu demande du crédit : 

• Elle porte, dit-il. ci) partie sur un excédant de recettes que l'on n'a. pas 
légalement constaté devanl la Giambï.-. U'ailii'ins, le cas n'est pas urgent ; 
li guerre n'est pas encore déclarée, ut l'en puni espérer qu'elle 11'tclatera 
pas, car YEurù/ie xemile rqiwww foute jn.mèr île i,rurocitlion contre la 
Péninsule. 

Ij discussion dn projet, uomujencce le il février, est reprise le 25, au 
milieu d'un roumiir.' extraordinaire. 

M. Royer-CoUard alnnila lu pri , ri]ii , r la Inlninu. (V juur-la, dans la hau- 
teur de sus desseins, il crut (Levai r ilaltui la ^aw'inr. Ses principes nous pa- 
rurent, dans nuire humble opinion, mnins viu:orâuv que no lut conqué- 
rante sa personne mïailldilu : il d.^uiatki ennlre un système qui, faible et 
drerii an dedans, était allé dn-reVei au dehors l'appui du gouvernement. 
M. HoyerXnlIard tombait dans l'erreur commune sur le congres de Vé- 
rone; mais il 11e faut pas exiger qu'ici l:Mim.c si rempli de ses grandes 
pensées daigne quitter lus commets de sou lieinc pour recueillir quelques 
renseignements vulgaires. 

LoiSque nous lin,''.- iniprrnui lis liïjh-imm piihiii/iiei, nous allions, 
notre manuscrit eu poche, en elasse chu/ M. Ployer. Il raturait les phrases 
incongrues, nous renvoyait avec quelques férules, nous invitant il être plus 
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simin le disriple, du moins l'éeulter de Jl. iluyer-Dillard. 1/ indépendance 
des opininns esl une des choses qui' lis l'ï,in<;ais entendent le miiiui : les 
royalistes an pouvuir mus bâillonnent, lui libérait!, suppriment soi uu- 
M-agrp, les jacobins vulre téle. Il (oui pour lu plus L-raiide liberté de parler 
cl d'écrire. 

M. lloyer-Collard termina son dL-cnurs par eette eluquenlc péroraison : 
• El moi aussi je. suis braneais, .-ans d'.mte, et c'est à ce litre que je 
viens m'opposer à une guerre qui menace la France autant que l'Espagne, 

Cl que je m' i; lève ci juin- le sv.-té iji n ■ je viens do s-ignaior. De tous losde- 

vuirs que j'ai pu remplir envers la nuiiiarrbiu légitime, aucun ne m'a ja- 
mais paru plus barré, plus pressant, l'uis-je me taire, quand d'aveu^tes 
conseils la précipitent vers sa ruine'.' taminie elle a é:£ la pensée, le vœu, 
l'espérance, je pourrais |>re-i[iie dire l'aedon de toute ma vie, elle c,~i au- 
jourd'hui le premier de mes inlérèls, si je dois donner ce nom d'intérêt Buï 
affections les plus désiritéi-crsécs, les plus nalirmales. KL quel autre souti- 



nt 



doTruis mois! 1 Il esl réside lui une bonne ordonnance, l'ordonnance rela- 
tive a- l'Ecole des Chartes, !V pmir > couper dans l'opposition la première 
place, M. de La BuiirJonnaie est, dans un autre i^enre, ce qu'était M. de 
Yillélc, un de ces hommes de la restauration supérieurs au* trois quarts 
des boom) et d'aujourd'hui. 

On reconnaît le penchant de son esprit am paroles qu'il lança centre 
nous autres;, misérables ministres : 

. l'uis-je accorder, dit-il, do nouveaux subsides pour commencer la 
guerre a des hommes qui s'y «ont constamment opposés (M. de Yillèlc), 
et dont l' il ilérét évident est de s'y «pp,™- encore, paire qu'il est inipussibte 
qu'ils ne voient pas. ee qui n' échappe à pcraaiuc, qu'ils ne peuvent, huuo- 
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Riblomenl pour eux cl «an* (lupip-c pu;» 1 le pa;.. diriger une entreprise 
qu'ils travaillèrent irup li.eïKtemps. à ivihIiv iiii|ii'|niljiie. pour qu'ils puis- 
sent aujourd'hui donner à l'esprit puhïie cet clan sans lequel une guerre 
ne peut devenir nationale, cf par consr<|iioni cjLjUm iîi de succès dans un 



ne la veut pis, il auli.risc ■■'Lil'Tii'nit de son iwni une parade t)e][iquou«f, 
ilae résigne à une guerre qu'il fiil injure. — Il fera.it mieni de dire hau- 
leirciit soi rotiiui:;, r-aii.s se (aiss-er djminer par 11 crainte rie perdre -un 



tle pui^aiur. qtii domine les ministres el leur fait 
■ix "luis, line diplomatie eo]]t;ili;UiL;e el des hosll- 

• Il m'importo peu do savoir quelle est la faction myitiqitc. 
> Ce qui me .-nllit. c'est qu'uni- volonté et des pussions qui n'ont rien de 
fronçais nous entraînent où nmi-. m: voulons pas aller, a 

M. de Vi'flète répond que, quant à lui, il aimerait mieux la paix, mais 
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qu'il veut la guerre, parce qu'il la croit urgente, et non pas parce tju' 



prouva ([ni' nous serions battus : 

• La campagne scr n i]i;iim[ui'«; un moment viendra nii, après des perlée 
douloureuses, une retraite cjurennero r î i p: j l i.-j 1 1 .? ; i. t lijji? folle i:t coupable en- 
treprise. ■ 

i.o général l'oy élait au-dessus de l'opinion qu'il représentait : il a laissé 
un travail d'un grand prix sur les guerres de Napoléon dans la Péninsule; 
il a\ail quelque i-liijsi: (in C.azalé?. 

Le génie mililaire, génie particulier de noire pairie, est si fort, qu'il 
ri'iiTcntiii pour nous le génie -le ions le- aulre.- talents : l'art d'écrire el Je 
parler ;.]>]iiLi tii'i it naliirellcnicnl à hommes d'armer Fi-mieoii Itutiulùt, 
qui .''appelle kii-nn-me J.f /"l'/f .»'.■/',■'(.',' . (aiaud i! .■• '(-Sil de peindre le lieu 
d'un combat, Irouvc dans le viens langage français le' es pressions d'Hé- 

• Le ciel et la terre nous vuuloieiil favoriser, élan; ce jour aillant beau 
et clair, et ta terre ni trop molle ni trop scelle, couverte de toute verdure 
et de diverses fleure. ■ 

Le maréchal de Mouline avait seni dans la compagnie de Boyard. 

■ Retiré cliei moi. dil-il, en l'aiie (le suÎMint --quinze ans, ayant pa=fS 
par degrés et par tous les ordres du soldat, me mvanl stropiat presque de 
Ions mes membres-, d'»rqiii'l>u>«il<.s. coups lie piqne cl d'épée, sans espé- 
rance de recouvrer guérison de celle grandi' anpicbusaile que j'ai au vi- 
sage, j'ai voulu employer le temps qui me reste i décrire les combats aux- 
quels je me suis trouvé pendant cinquante-deux ans. . 

El ce plus vieux capitaine de France écrit d'une main mutilée, avec la 
vente. ir de Mars, une paire encore sur son premier champ de balaîlle. On 

M. de Villolc résuma ces discoure; ii attesta (ce qui fiait vrai, a notre 
grand regrel) que le gouvernemcnl avait fait tout ce qu'il avait pu pour 
maintenir lapais. 11 prinainça tes paroles judicieuses: 

■ Et quelle j^islilicaiion plu., irlal aille pouvions-), ons nllcmlrc que de 
'■oir loua les orateurs de l'opposition évilcravec ianlde soin d'aborder la 
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question principale, la seule question i[ni nuit ilj^jic d'occuper voa esprits, 
cti|ui puisse être pour vnu; l'objet d'une sérieuse, délibération? Certes, ce 
ni le temps, ni lu talent, ni ^instruction qui leur a manqué. IJuel 
autre sentiment <pw relui do l'impuissance à killer euntre la vérité les a 
fait reculer devant la que-lion, li.'lk' ipie Ifj gouvernement l'a posée aux 
yeux Je la France, pour se jeter dans de véritables divagations, dans des 
lieux communs cect fuis repreihits et luuj.iiivf. vif tn neuf c ment réfutés? 
■ Celle question. Messieurs, la, voici : 

• I.'élat tictuel lie l'Kspagne ,-t-il compatible avec ['Jiun neui' de la cou- 
ronne de France, avec l'honneur et la sûreté de nolra pays? • 



mouvement de curiosité; les députés sorti- rentrèrent ; le silence régna 
dans la Chambre et dans les Kilcrii s, eue ombrée s de spectateurs, Nous 
moulâmes à la tribune ; tou; le- jvisx m: fkéreul .-nr nous. Nous conimcn- 

• Messieurs j'écarterai d'anord les ubjeeliuni personnelles: les intérêts 
de mon amour-propre ne doivent trouver aueunc place iri. .le n'ai rien à. 
répondre à des pièee- umliléos. iuipi'ôi;ee, pur je ne sais quel moyen, dans 
des galettes é Ira libères, .l'ai c:iumieneé ma r;trrière ministérielle uvecl'lio- 

purlereuille par intérim, moi a linnd. lui à l'^i-, ,1e ( lisais alors un romaii, 
lui n'(i(T!iii,iil lie />.iie . je ui'i.n li' iis encore au roman. 

■ Je vais parcourir la série des objeeliiins présentées à celte tribune, 
(le. objections n'iil nombreuses el diverses : pour ne pas iiiï-gam' dans 
un si vislc sujet, je les ri-n^crai sous ilillércnts titres. 

■ Les orateurs qui ont obtenu la parole lors du vote de l'adresse ont 
fait imprimer leurs discours. Hier, on séance publique, queli|uos-uns dos 
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honorables députés ont référé leurs opinions il ces, discours mêmes. Aujour- 

crct. J"ess»verai donc de répondre il ce i|ui a cl' 1 dil. imprimé et redit, 
adu d'embrasser l'ensemble du sujet. 

dis rop|j(i.-i lirai, jVvamiNei'ai : l M le diail d'inli'iionliou, puisque c'esl là la 
base de tous le.î raisonnements: î' le il i du p^nU'i- dos institutions qui 
peuvent être utile; ,i rH.-ppnr; ; le ri rnil tics alliances et les transactions 
(le Vérone; i't, en lin. (|ilelillli'- an tri-.- objet: lions. 

> Examinons dune d'atnuri la question de l'intervention. 

■ l r n (rouvernemonl a-i-il il roi; d'imei'.eiiir dans les affaires intérieures 
d'un autre gouvernement ? Celle grandie question du droit des gens a. été 
résolue en sens opposés. 

. Cens qui ('oui railaeln'e au droit naturel, tels que Bacon, Pulîendort 
et Crolius, et tons les anciens, ont pensé qu'il est permis de prendre les 
armes, au nom de la société humaine, contre un peuple qui viole tes prin- 
cipes sur lesquels repose l'ordre général ; de même que, dans un Etat parti- 
culier, on punit le perturbateur du repos public! 

■ Cens qui voient la question dans le droil civil son tiennent, au con- 
traire, qu'un gouvernement n'a pas le droit d'intervenir dans les alTaires 



terre intervint a la grande époque qui; nous citions, mais elle est interve- 
nue de tout temps et pur loin, et pour Imites les causes de liberté ou de 
. pouvoir, quand elle a cru devrai' le faire. Autretni? elle prit part h nos 
guerres civiles; elle envoya de l'argent et des soldats à Henri IV; de nos 
jours, elle ne cesse d'intervenir eu l'orlupal, 'tandis qu'elle voulait nous 
empêcher d'intervenir dans les, affaires d'Kspa.ïno. intervenait-elle pas 
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elle-même en reconnaissant l ' _ b : 1 1 ■ ■ | : t ■ j 1 n n < ■ des cr/onies espagnoles! Bii'ii 
plus, on mit |j.ir noire dépêche, que le inliiuel de Sninl-.f ame~ a rendue 
publique, ce oliinrt, iIliiis un un'ti !■ iin- wi rrji-.inse à mit; nuie de Il 
liussic, avait énuiier rupiiiinn qu'un nviiit le W ''car' "fê/w dm «ffuiivs 
d' Es/itigne . ii l'i-i'i llnti-m di- i ru.r i/ui dirit,'-«itii! lus affaires de ce jiai/s 
les parlait à une at/msiiui oiniir uni: miiiv /nnmitic: Ij: lilu'iriilisme ic- 
rait-N une querelle & l'ancien gii'iviTei'Hinit lï.iin'iii- d'éïre raie rvenu dans 
la querelle de l'Angleli-nn et di- *e.s n'Iimir.- île l'Aiii-iique n;|)leiilriiniii.le3 
Pourtant pou vin ils- u nu- i.liru ;ik.i-~. unu nuire -iVciij 11.1! ion aie était compro- 



,i S . : .t, 



CEdipe, ].oim> XVI .'i di.-jiavu nu riiilii'ii d'une li'iujjrlc. . Dans la séance du 
3 niiirs.la CliuuiLuv iîée|.jL-.i qu'elle r.i'-lm/il de mn \ein M. M&mul pen- 
dent la durée de In setsion entière. Le parlement anglais avait donné 
q-jelqucs exemples de ces ewh^iuns, as*>/ fréquentes dans nos corps de 
magistrature : c'étE.il trop de violence pour trop peu de chose. M. Manuel 
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de plus ii la tribune ne m'aurai! pas ginê davantage que la lilierlé de la 
piM'. Il i'iil bi'tin us dans .=011 malheur; soi: silence mil à l'abri senta- 
ient : il en est iï-m 1 1 1 é pour l.t mémoire do l'oraleor une de iM-.-i huimirliilili's 
qui s'eléiont ii ipiolipie- [ i : l ~ des tombeaux. 

Au surplus, nous n'a l'un* jamais 'anl tmï il:; mal'-didinns et de prophé- 
lics sinistres, lanl vu (le bonnes cervelles ii l'envers; c'était un feu ruulant 
des mêmes objections, une batlologie el une tautologie perpétuelles. : 
guerre injuste, guerre iiii|inliii(|'ii', l'aile dans l'intérêt i lu pouvoir absolu; 
nous n'avions pas le droit * i ï n t l - l- s. t-- 1 j i" l- ; nous consoliderions ce que nous 
prél indiens ivnver.-OT, rie., etr. Tu rnleurlruit ces dlsiaiurs. imr..~ éprou- 

prendre comment, parmi Ions m 1 .; Im us distingués, il ne s'en trouvait 

pas un qui devinât nuire pensi'.:. qui lii'tif.ivril li: liut voi s lequel nous ten- 
dions. 'Vous étions prêt qinlqia-tiii:. à nous écrier : 

. Eli I imbéciles gens d'esprit ! il s'agit l>ioii d'intervention, de eonstilu- 
lion espagnole, do toutes ces choses que vous nous forée: ï vous dire ici; 
chose. 1 ' vraies sans doiito. mais qui fout à coté de lu quoslion véritable I 

Mauvais l'rançais, vous non- e b.-.llo/. par prévention, jalousie, ambitiun, 

sans voiroii nous allons, sans savoir ce que unis faites! Nous ne puuvuns 
dire notre secret ii la tribune. Nation [r^ro cl laquine, 1 quoi vous sert 



Les premières attaques curent lieu en Angleterre dans la séance dj 
4 février 1823, à la Chambre di s bids. par li; onmto Sianbope et par le 
marquis de l.ansdown; U la Chambre di s communes, par MM. Oiilde, 
Wildman, ïorlm et Brougliam. Les trois premiers, déclarèrent que si le 
canon retentissait sur la l'.idass >a. il s"i ai: impossible à l'Angleterre de de- 
meurer neulro. M. Canning et il. Pccl furent presque toujours présents 
au\ conflits qui si: surc''dèien; durant lr mois do février avec une ardeur 

croissante. 

■Sïr Robert Peel, qui nous oITril i sa table l'hospitalité diplomatique, 
avait été élevé a l'école de Ilanow, presque avec lord iivron, quand, 
pamu émigré, nous errions inconnu autour de Harroiv-llill. La personne 
du ministre de l'intérieur élail asiéalile; l'barnionic de sa vois faisait ou- 
blier l'habitude originale de l'un de ses gestes. Lady Peel, née, ce nous 
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semble, sous In ciel do l'Inde, était d'nno délicat! s s? que iinna n'avons vue 
& aucune femme : on eût dit qn'nllo Tin il I ra:n:iarcnlir; (("il b. coup mile 
Niobé d'nlIiStre se Icigmiit rln pAK- in rs ruai d'une rose du Bengale; elle 
avait vies enfants, milaMo; niii; 'i. I' 11 '! |".ur;>ii dans >a i-i.-l i 
son bonheur quelque chose de rl«u\ d de modère ; cet esprit de tempé- 
raneo lu suivait a la tribune. Toul en approuvant l'opposition, il douta que 
l'Angleterre piit intervenir; il assura que l'intervention de l'Autriche à 
IS'aplos était impéricu-mn'iit f.'MHihihih'e /.,ir lu m'o'si-itê, et caiiséqiteai- 
ment parfaitement justepm'r gnnmlle se.ipnym Éh.ts ,lm (ianyer réel; 
et noua, nous n'eussions pas ou le droit d'intervenir pour nous garantir 
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M. Brougham, à la (Iliamlitv d.'S communes, auimw qu'en France . ce 
n'était qu'un parti, et peu est™ al) le, qui cherchait à pousser le gouverne- 
ment 1 la guerre, pour ra'iséiin' :-a ki-nioric m; se.- inléréis pécuniaires. • 

Mes intérêts pécuniaires! 

Dans un autre discours, M. Brougliam se surpassa lui-même : li, je 
6uis appelé un clai/i/i/ r'-nt-y (lourd, empêtré écrivain) ; il se moque tïA- 
tala, il accable de ses tais la J'ille 'lu désert; il brocarde toute ma vie : 
je suis un misêrahlo » I-- 1 c ■ ■ 1 1 ■"■ 1 1 1 ■ rie limmapaite ; je suis allé liipjtemi.'nt a 
Jérusalem elierclier (le l'eau du Jourdain pour le roi do Home (mon voyage 
à Jérusalem est île -ISflO, et ISuonaparti' n'a épousé Marie-T.ouise qu'en 
1 SI 0 : quelle prévision de tua part 1); ï. traîne étomtant qu'on ait appelé 
un pauvre diable comme moi au imnistÎTc. Son étennement n'était pas 
foirât; : était-il donc étnnnoiil qu'un homme entré dans la ctirriêre diplomu- 
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prouver que l'on peut Lin à bon irai-rlir de en- uVuw tir. rhétorique, nous 
croyons qu'il pnurrail répliquer : lliiMijrlnui, i:r;t houunc d'Ktatet de loi a 
la douzaine, quiénit de mauvaises revue.-- et prononce des discours plus 

■ Tout homme i|iii ne craitil pas de su salir les dnijtts pont jeter de la 
bouc; mais m général, dans telle c-pi'-'T de guerre, un iniiwr doit avoir 
un avantage décidé sur un t/entli-man. Mais, bien que le buiteur eflt cou- 
vert de boue el d'ordure- -un adver-oire de la U'Ir ans pieds, ce dernier 
n'en resterait pas meins un gentleman, et l'antre un boueur. 

. Eti loule orra-ion. M. liruiiglirun parait agir d;m.s l'idée que des mota 
durs Huit des arguments forts, que de citer îles noms, c'est prouver des 
faits, et qu'entasser de, épitbètes d'horreur et de rép roi talion est la même 
chose que de démo ni fer qu'elles -ont bien appliqué' li lient certainement 
magasin d' invectives, ce qu'il faut peut-être attribuer ans habitudes de sa. 
profession, etc. . 

rïuus n' aurions pas (leinanrti: au Courrier an-lais une réponse d'une 



égard une pi 
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i. M. I!., h propos du <!i"' 



Noua avions (ii ut .i l-ondn- avec M. Iji'uu^liiirn t.-li. z la bulle lailv Jer- 
sey, qui rappelait ia prciKff datlies-*' de IWïnii-liirc, aiileur du poème 
sur le SainHiotliaitl, l.ady Jersey, ducliosso anglais*; do Un: m'use, moins 
le- grandes nveliforo.-. i l pins te. tv^ularili' d.- ui.mirs, otail de l'uppiHlinn 
par nature, comme un ost oi-crut u» f >cn 'Li ■ pur la minuit des astres. Son 
p6re, le duc de \Ve-imnrelo ml, ni'ininv du calmii'i, Uretoii de la vieille 
roche, buvait bien, Imitai! cumin' 1 sa punOmll'; les ide-s nouvelles, cl avait 
inventé pour mouler à cheval des Karde -jambes, ainn ipic le chevalier 
Iloborl le Cornu eut la gloire, sous (iuillaïune le Bous, d'être l'auteur des 
smiliw- ii If /imitante. 

M. Broughnm, au Kraud dimr d'n|ipo-anls dont nous parlons, fui 
presque muet ; il nous regardait avec une sorte d'irapuclude sareasliiplo 
en souffrance : il eût éle plus insulnnt s'il eût eu te droit de l'èlrc. IVnu» 
l'avions entendu aui Communes: sa mine nous parut assez plébéienne; 
i|iiei([ii'il appartint à une (nniillc noble : h sou «estn ci h sa parole, nous 
l'aurions pu prendre pmn' un orateur lr.iie.:n.- : il m ait de plus eclte expres- 
sion des rues inlioreulrs ,'t Yliuwmir de John Hu.ll. 

La vonutpie du membre de la eliainlire bas~e n'ayant fait i|uc souiller 
nos vêtements sans nous tuucuer au visage, nous en fûmes quille pour faire 
donner notre habit au premier camarade de M. llruugha.ni qui passa de- 
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ia vous en exposer les 




raisons, cl peut-être vous paraitmnl-elk's avoir <[ii>:li)HC valeur. 

• Si le gouieiTinii'''!:! hréaiaiiqui: îi'w; par. sous quelque rapport, aussi 
circonspect que, le noire doit l'Être, il est évident que cela tient h la diffé- 
rence des positions politiques. 

. Eh Angleterre, la prérogative royale ne craint point de faire les con- 
cessions les plus larges, parce qti'< IV es! défendue par di s iiislitutions que 
le temps a consacrées. Avcî-vous un clergé riche cl propriétaire? Avtœ- 
vuusune chambre, des pairs qui possède la majeure parlic des terres du 
royaume, et dont la cliainhre élective n'est qu'une sorlodo branche ou d'é- 
coulement? Le droit de piamnséiùture, les substitutions, les lois féodales 
normandes, perpétuent-elles dans u-s tajjullo des fortunes pour ainsi dire 
iuunorlclli s'.' Kn Angleterre, l'esprit aristocratique a tant pénétré; tout est 
privilèges, associations, cnrperalions. Les ancien; usages, rnnime les an- 
tiques lois et les vieil'; monuments, sonl enuservés avec une espèce de culte, 
le principe démocratique n'est rien : quelques assemblées tu mu II ne uses 
qui -e réiNii.-' i:t de temps en temps, en vertu de certains droits de com- 
tés, voilii tout ce qui c-l. accordé à la démocratie. Le peuple, comme dans 
l'ancienne Home, client, tic la haute a ri .-terra tic, e.-t le soutien cl non lu 
rival de la ncblcfse. 

■ Ou conçoit, Messieurs, que dans un tel étal de choses la couronne en 
Angleterre n'a rien à i/rait.dre d.t principe de/innivttiqut:; ou conçoit aussi 
comment les pairs de.- trois royaume-, ciimmeiil des liummes qui auraient 
tout a perdre à une révolution, prufc.-.-ciit publiquement des doctrines qui 

donner les honneurs populaires, un conservant des litres, des privilèges, 
et quelques millions de revenu. 

■ En sommes-n ou;- là, Messieurs, et préîijuteus-nnus à la couronne de 
pareilles garanties? Où est l'aristocratie dans un pays où vous ne trouve?, 
pas di h iv.'! mille propriétaires ipi pay.ml mille Ira ne- d'imposition? Où est 
l'ari-tueralie dans un ]\tal oit le partage égafniiéanlit la grande propriété, 
où l'esprit d'égalité n'avait laissé subsister aucune distinclïon sociale, et 
souffre à peine aujourd'hui les supériorités naturelles? 

• Ne nous trompons pas; il n'y a en l-'rance de monarchie que dans la 
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couronne; c'est elle t j ni , par «in jniiiiuilé i l la force des mecurs, nous 
sert de barriefe cnnlre 1rs finis nV lu ■l- : i:n): , ]-iair. Oni'lle différence de posi- 
tion! En France, c'est la couronne qui meta l'abri l'aristocratie ; en An- 
gleterre, c'est l'aristocratie qui sert de rempart à la couronne. Ce seul fait 
interdit toute compiir.ik™ nitre ics deux paja. 

■ Au reste, Messieurs, les jruinenieuient.-i ivpr.'wilajtfs deviendraient 
impossibles si les irilnmes *i répLimki.'nt. Les m-riiuinations imprudentes 
auraient bientè! Hi:iii£v rHiimpt en fliamp du imlailli.'. C'est à nous a 
donncrl' exemple rie l;i. moil tiI,h i p;iH<™':s;if.[Y. On a fuir des vœux contre 
nous : souhaitons la piis-priilé ,\ inuti' [>;iisr.;i:if:i> aivc laquelle nous con- 
servons des relations amicales. On a osé élever la vois contre le plus sage 
des rois et sou auguste [..mille: Ou'avons-nnus à dire du roi d'Angle- 
terre, sinon qu'il n'y a point du prince dont la politique soit plus droite 
et le caractère plus générer» ; point de prince qui, par ses sentiments, ses 
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Maïs nous eûmes ni debors du i i;i i K-cn l'iiI lio étrange défenseur et un 
■singulier rimcmi. l.c fumeux pamphlétaire Culilidt écrivit dans ce mo- 
ment des lettres cuiiii'i- 1' -- winistivs île .S H. 11.; parmi ces kltres.il nous 
en adressa une. Ce pnliliqiu! populaire si- montra p'us clairvoyant que les 
hommes d'Klal de la France cl de l'Europe; il ne s'en fallut guère qu'il ne 
mit au jour nuire secrel ; il ne ?r m-"-f ji-ïi pas, lui. sur le résultat de l'expé- 
dition d'Espagne; seulement, il ne prévit point que nous ne serions plus 
là peur tirer de nos succès, l'avantage durit nuits hn'eiuii? nos espérances. 

Cette lettre, inconnue m France, est un monument historique. 



J J/. de Châtcanbruiiid'. 

Konsington, l-uunlSM. 

■ Monsieur, 

« Voire discours du ii> du mois dernier a été traduit en anglais et pu- 
blié en Angleterre. Quand on est sur le punit de commencer une guerre 
dont les suites peuvent intéresser matériellement une grande partie du 
monde civilisé, il est Ires-important d'en savoir les véritables motifs. Dans 
votre discours, vous avez spécifié Ira motif.- r r i i ï font agir la France. L'ob- 
jet de ce discours est, non-sruli nient de jn-:itiei' l.i conduite de (a France 
aux yeux du monde, mais de justifier le gouvernement français aux joui 
du |>enple français. Ce discours se divi-e dune naturel le tuent en deux par- 
ties r 1" k droit fie kl b'rttiKn d'iulcnc:,!! 1 dans les affaires des Espagnol 
conformément ans lois et usages des nation-; 2" l'utilité pour la Franc* 
de l' exercice du ce droit d.-.n* le uniment aclucl. 

■ Quant i la première partie, ions vous icpustî très-sagement sur les 

la guerre de tT.I'-'.. I.e piis^on- que von. ave; cil.e de la déclaration du roi 
d'Angleterre, du 11) octobre 17!l;i, est une ju-Lfication complète du gou- 
vernement français dans ie moment actuel. Il est vrai que les Français 
avaient alors fait mourir Louis XVI ; mais, si la mort de Louis XVI donnai 




l'abandonncniciil d'une ci 
de toute société mile, qi 
qui rii>;«'( haienl t\a Iriiili 



tout de vivra en amilié avec l'Angleterre. Bref, le ministre de France fit 
presque des supplications pour lu paix. Ces supplications turent rejetées- 
sur le seul motif de la nature du gouvernement alors existant en France. 

■ Tout ce qu'on dit donc maintenant sur la déclaration tin gouverne- 
ment espagnol, qui ne cherche pas a propager ses principes au delà de la 
fronliriv, lui].- l: s ai^iiuurjjls i|iif lire jii.lii! ^■■iiViH'ni iiH iit de celte décla- 
ration pour vous engager a ne pas envahir l'Espagne, tout cela tombe !i 
plat, cor nous avons la preuve qu'une pareille déclaration, faite par Buo- 
împarleet la nation friitu.j:."!', a ('■té ri-ji-té ■ nvi-t dédain par nette gouver- 
ucnienl. Cependant re sin'uii- guir.ivncriirrt lit la ]i,v\ quelque temps après 
avec Buonaparte, sans Moii- vu il- mcindri: c; l u l 1 1 < ■ r i j r i L dans les institu- 
tions françaises ou dans les dispositions de cens qui gouvernaient la France. 
Lord (iftnville, (la.iala note déjà citée, dit qu'il avait besoin de [évidence 
des faits pour être convaincu que la l'rancc avait renoncé à ses projeta 
d'ambition et a cet esprit remuant qui mettait en danger l'existence de la 
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eociûlû : deuK ans après, il ivetil cNlu érii/i-mc <lrx faits, vl ces faits consis- 
taient dans de grandes viePuivs «:!tctiues sur les aliles par la France, dans 
d'énormes aiMilions faites au v c:ior]'ieP.s françaises dans des prétentions 
pour Ira termes de la pois beaucoup plus élevées que celles qu'avait liuo- 
naparteeti 1800! Tels étaient lo.-> l'aile dont le gouvernement anglais avait 
besoin pour se croire m airih'i n traitant aux la France. Et si tes Espagnols 
pouvaiont passer les i > yr' : n- ,, i , .-i i-î eoiiqurv.r une (m deux provinces de la 
France, je crois sincèrement que vous ne trouveriez aucun danger a traiter 
pour la pais avec les corlès. Ri™ :■,<: lend pin.- à pacilicr les nations, comme 

• 1803, nous avons la preuve complète que notre e,,m reniement se conduisit 



. Mais, Monsieur, pour ne rien dire do renouvellement de la guerre en 
1S03, pour ne rien dire de la déclaration du 10 niai de celte année, qui 
a été. si parfaitement réfutée dans k Hrmilinr do 7 juin suivant, pour ne 
rien dire des assert in n s n: i uni v elfe-, alnrs qu'il étaiL impossible à l'Angle- 
terre de vivre en pais au.: la France --«us le sj-ième qui la dominait, je 
m'étonne rjuu vous ave:< uuiis la décl. nation dos alliés, contenue dans la 

min nie imprimée de l' , ur.- cunl'creiirc; à Vie datée le 13 mai !8iii. 

A celte épr>[|uc. lluiuiaparle était rentré eu France. Il avait tail la déclara- 
tiun la jilus suleunel'e rie ses disposions pacifiimes: il avait i ■ 1 1 1 ï ■ i ■ ■ 1 1 1 1 ■ 1 1 1 
aboli la traite des noires; il avait assuré notre- peivcmement de son désir 
ostréme de vivre en pais avec lui ; mais, en rcpor.so à toutes ces déclara - 
lions et assurances, il reçut la guerre de la pari de l'Àulridie, de l'Espagne, 
de Y Angleterre, du" PWlnfral, de la l'riiSM.', de la Russie, de la Suéde, de 
la Bavière, du Danemark, du. Hanovre, des Pays-Bac, de la Sard aigrie 
de (a Hase, des Don. \- Soi ics e: du N mïeiijhi.rjr. qui, toutes, signèrent la 
minute de la ooiif'rew c, dont la puhlicalaui devait fi nir lieu d'une uotl- 
vi'lle déclara lion de guerre. Dans celle miiiule, vous aurie; pu trouver le 
pas-née suivant : . Les le.i-sancs "fW;l Uop bien te.- principes qui doivent 
■■ les suider liaes le. us tvlalious avec ou Etat indepi: mlaul . pour essayer 
• (comme on tâche de les en accuser) de lui imposer des lois ou de se 
. mêler de ses all'airrs intérieures, pour lui prescrire une forme de gmiver- 
■ uemeut, el lui donner des nuitées selon les inléréts et les passions de ses 
. voisins. Maii : (.lies sa', eu! lus.-I que lu droit (ni a une u .l.i.ei ,1e- elun^er 

ï l'aire de cotte liherlé, elles on! indubitablement le droit du protester 
< contre l'abus qu'il peut en faire k leur préjudice. Conformément a ce 




■Jh 



« d'aucun des avantage- d'uni' uVilaMf | . . . i i imi. elli-s seraient écra- 

■ sées par des dur!;.'.- île bille espèce; il n'y aurait allume stabilité dans 

■ les relations politiques: L I-' m i ■ f ; 1 1_- a'.ai niée -'ollendrait à de nouvelles 
. ciplosicns : les souv< rains ont pensé qu'une pierre ouverte, avec tous 

■ ses incotivén irais rt ses .-acri lires, serait p ■ : ■ ■ : -,i : 1 [ ■ h à un élit pareil. ■ 

. Tel était le hiiigagu di- l'Anfili'IeiTe, nti tout au moins (lu gouverne- 
ment anglais, nu l'année IStii. Comment doue lu même gouvernement, 
compose à peu près des méni-'s hummes, pcat-il préiriidrc diiii que leur 
conduite passée n'é.riil jju:- binée sur les mêmes pr.neipes que ceux d'après 
lesquels vous juslilie/. la guerre que vous niiez en tir prendre? 

< Quant à moi, je ne reconnais pas les principe', je les regarde, avec 
une grande parliu de la nation anglaise, comme tn-~ |)rintipes monstrueus. 
Mais tout cela ne lait rien i.i h vous, Monsieur, ni ù volve nation. Ce qui est 
Ires-louable en moi -rirai i. préià-im^nt le ronlraire de voire part, parce 
que vous avez à tirer parti de < r> priia-iprs au prnlii de la France, parce 
que vous- êtes Fraudai-, taudis que umi, je sni.- Anglais. Votre citation el 
vos arguments ne suit d'aucune laleui rentre niui el contre quelques 
rciivaius habiles de notre [irupre pais: niais ils seul e\eelleuts comme une 
réponse a nos ministres el à n urs |>.iriisaus. lit. < ii ctlet, on n'a pas es- 
uuelles, mais point de réfutai imi ; 

<i Buonapnrte, sur ce que voué lui 



mais pas un joui mot eu réjinn.-c a voira discours, pas un mot ponr moii- 

l'rauce, pour cmpM-r la ™^,/<<" «Wr ,1- Hvn ,« h Manche, que» 
moine principe ne peut servir aussi au roi de France pour le j>i>lili,-r d'em- 

fllalsdc ITspagiic. IJuaml vus ad\crs;urcs sont réduits ,'i employer des in- 
jures personnelles, quand ils parlent d'eau apportée, du Jourdain, au iit^u 
do nier qu'ils ont prêché les mêmes principe.-; (pie vuus dans leurs mani- 
festes cl dans leurs jumuan.v, voit.- pouvez, re.-vr assuré que lu victoire est 
de voire cùlé. 

■ On pourrait dire. quoique cela m.' fil rien j la clmse, que celle décla- 
ralion de Vienne n'était pas renferme au\ seutimculs de la nation anglaise; 

qu'elle n'était pu.' cou (orme am .-cuti ulsdc la partie saine de la nation, 

car plusieurs do nous avaient en honnir les principes sur lesquels elle était 
basée ; mais, encore une fuis, il n'est pis question de cota; il esl question 
des principes des ministres rt du h , 1 1 lj. . . p. > ■ do parlement : dans ce même 
parlement, on a prononcé des dise -.s |<!< ius d'inveriivcs contre le roi do 

dressai dans une lettre à Inrd Cnsllerca;;!! ; la ici ire -terminait avec ces pa- 
roles : ■ Ici. milord, je linisines exlrails. la' sont des passages mémorables; 

■ on les citera cail fuis. Ici, ils sont en .™w< : ; ils ne seront plus en dan- 
. ger d'être perdus. • 

■ • Lors des débats sur la guerre avec la J-'rsiicc-, lord J.ivcrpool déclara 
t que nous étions obligés d'avuir recours aux armes pour nous opposerait 
• système français, système qui u' élirait aucune garantie |X)ur la paix, et 
. menaçait de danger les autres nations ; i|:i'il dé.iiail que la France cùl 
. un gouvernement limité, enmm ' celui de ee pays-ci ; mais que, tant que 

■ le gouverne] unit fronçais n slail eoiiuiie il était, il n'y avait pas de sù- 
. reté poumons dans un étal de paix ; qu'il ne rliereliail pas il diminuer 
. les ressources de la France, mais il demandait seulement qu'elle eùl un 
, gouvernement qui oll'ril des gar.mlies pour la paix avec le resle de J'Eu- 
• rope. ■ Apres cela, il ajouta : • Voici l'étal de la question, Premièrement, 
. vous avei une juste cause de guerre contre le sjstème français, que 
> r«xperionce a décidément plumé cire iiicompatiliic avec la paii et l'iil- 
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■ dépendance des nations de IT.iu'upe; secondement, vous ave/, inaintc- 

■ naul, pour vous Dppo.-or à ci: système, d-s mmcns que vous un pouvez 

■ pas raisoiinablcni'nit esperjr av.n- dans an autre momenL La question 
• est donc tic savoir s'il n'e.l pas ([« velre devoir profiter des circon- 
t stances pour détruire on sy.-IcLiie. » Lord Liverponf termine en disant : 

■ Nous avons le druii du \Muloir que la France n'-n'l pas im jiuwnif- 

■ ment qui menace le. repos des ai.iics n^inas ; u.'ûs ne devons pas refu- 

■ fer de nous associer à cou* qui veulent écraser un des plus grands 
. maus qui aient jamais existé. • 



Dans l'aiilre chambre, M. Gra 
les mêmes opinions. Ces Mes.' 
1. M. J. Smith appelle le systi 



■ Vousine vous donner'-/ pas un Fiouvernom.'iil dont le but est do volts 
• nictlrc en tioslililc 'ivee l'Kiirnjie. ■ Il «joule qu'il avait pour opinion 
taulorili de M. lSnrl.-ee.lh pratique de M. Far. 

■ Eu voila assez sur le principe qu'un mil ™ avant pour justifier l'inva- 
sion de la France en ISIS. Viril induite l'irrirumenl du pruieoir. Tous les 
erreurs se v;n:iTi:ut iiu f. r -.;i::d noeibiv de mis «lUiis. il insislèrciit sur la 
pnliii([iic de faire la guerre pen-lmit <pi>: lions lirions ers alliés. On ne dit 
pas un mot alors sur les trois i/,-iitihlmimnes de Vérone (litre d'une co- 
médie de Sltakspearo, et allusion ans doux emnereurs et au roi de Prusse). 
On ne pensa pas alors à celle assez médiocre p ! a)t,-nlerio. ?ios orateurs 
parlementaires, au moins ceux qui soutenaient les ministres, ne décla- 
mèrent pascunlie 1rs ikwn iï,ut/imé.<. tav min:. Mes alors se nantirent 
de leurs alliés, et per-omic ne tria eonlre les trente et vu plénipolcnliaircs 
de seize Élats qui lignèrent lu diV! ;ir., lie: i de Vienne. l>iroul-ils que. les Es- 
pagnols .ont /.,/.',.'«, en romp.'.raisHi de ce qu'étaient les français alors? 
Écoutons leurs orateurs .-ur u l «riidc. Lord l.iecrp ».l déclara que la masse 
de la nation française av.ai! une grande aversion pour Buonaparle. M. Gl'at- 
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l'V'.-l>:ii!iic, Les eonsHilcrs disent : « Val laquez pas les Espagnols; ils sont 

• tnqt fmbb"- pour que leurs pui"'Uit nfih faire du mal; ils n'uni 

• pas les moyens de vous envahir. . Osonl il. s arguments opposes qu'em- 
ployaient les mêmes hommes au eornm mceinerit de la mûrie guerre qu'ils 
iireiit « ta France, laquelle iVhVr Fi 1 1 ; ; i j I i ■' iv) priva sa capitule de ses mu- 
sées, son royaume îles villes frnnluVes, cl s m Irésor d'une somme énorme, 
d'argent ! Au lion de dire dans h: parlement angluis : Y en valiez pas lu 
France; la France est fra/j pour vnns faire du mal, on disait : 

■ l'ailos 1:l guerre à la France parce qu'e//r est faillir ol parce ipu: vnns 

• Slcs forls, ayant pour vous toutes li s piii.-,;inc,;; île l'Europe et la moitié 

• de la France. • 

i Telle fut la uiriiioralil'! mi':ï ■ -ix InI "i. .l'avais lûou raison, en rooueil- 
lanl les principaux passage, des disciurs fa il s alors dans le parlement, de 

dire qu'eu les eilerait plu- d'i lois, t.es ilm-lriiics émises alors olaienl si 

injustes et si monstrueuses, ipie je crevais qu'il était impossible qu'elles no 
fussent pas mi jour appliquées contre non.'. !\i ma", voyons maintenant la 
France, avec pies d'apparence de raison, tenir le même langage que nous 
tenions en 1815; et il est en rie: k de remarquer nue personne, eNceplémoi, 
ne rappelle a la nation que! le é:ail alors la euaduili. île notre gouvernement. 
Les passages que j'ai oilé.. sunl une rép inse étiTaoile aux ministres et à 
leurs partisans, quand ils iculcnl questionner le ilioil d'intervention pour 
forcer une nation de modiiicr sa constitution .-ehi. la \olottlc des puis- 

• Encore un mot avant de quitter la déclaration de ISlii. l,e grand cri 
eu Angleterre maintenant est contre ii's ilr<pi,irs mmliinh. En IStii, an 
contraire, celle coinbiuaisc, . des de-petes était un un I déloges ; agir de 
concert avec une pareille combinaison était regardé comme heurcus et 
mÊme glorieux. Cette combinaison, dont on parle maintenant avec tant d'A- 
mertume (cl avec lue! ne rai-mi), i ■ : : i i L vantée comme farinée par l'An- . 
gleterre et projetée par l'itt ! I.ord f, asile reagl>. en parlant du congrès* 
Vienne, dit que ■ celait une grande satisfaction pour eus, qui révéraient 
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. la politique do ce grttw/ lioimw il' Huit, d'avoir swih viScii pour voit 

■ réduit en pratique ce que sun fîrand e-pvil avait imaginé en théorie, 

■ comme (c complément de tous ses tunliuils. ■ C'est donc le gouverne- 
ment anglais qui a inventé la Sainfe-Alliancc. Ou se vuula.it de-cette al- 
liance ou 18! 5 ; mais mainte Lia ni que celte alliance soutient la France 
dans un projet qui duil iiuin.- à l'AuiileleiTe, au lieu île soutenir l'Angleterre 
dans un projet nuisible à la franco, les mêmes personnes ijili la louaiont 
alors i'appellrnt maintenant une i<,ii,i/>i,i<ii«i>i ile/trspotes. 

■ Vous aurci i'\<- p'/olialilrnicul. «nrpri.-. Mon-inir, de. voir qnc mes-' 
sieurs de l'opposition aient «té si portés pour les ministros qu'ils n'aient 
jamais pensé de dire que voire gn-'i'iv avec l'Es priant est au moins aussi 
juste que celle qu'ils ont faite eu I7!i:i tl 181 i. qu'ils les aient même loués 
sur leur Inimanil ; li.ur e-|rit indépeiiil.uii , i.c ii; - qu'ils ont vomi tant 
d'injures crin Ire vous ei vos allivs. Mais. Monsieur, un île nos meinbres du 
parlement a écrit dernièrement une brccluire dans lar|uelle il remarque 
qu'il y a en Angleterre île; roues dan, des roues. Vous nous appelé?, une 
iiatiun de boutiquiers, niais vous saiv* aussi que nous sommes de grands 



Voyou parfait»*' 
laquelle il y atoni, 
occasion de rappelé 
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montré qu'aver. les mêmes pnHoMes s'il*, li-.-qm l- L Franco s'occupe d'en- 
vahir l'Espagne, rAiifrli-tun'L' envahit la France. /)'«;■(/ îfir /(- Jrine efî 
mêmes Donrlions t/ui fats in.jàreat ivamtena/it huit de crainte, prodigua 
les tri-fars de F Anf/lehnv à ers mêmes allu's qur maintenant soutiennent 
la France, .'t ranla en même temps île la riataaéte ,/,■ la France, et tînt, 
à l'éi/ard de la France et du peuple franeais, cette conduire que cinquante 
siècles ne feront ni on/dur. ni jaii donner à ce peuple. A tirais-je pu voir 

nos ministres à leurs places '/ans la chambre sans rappeler ii leur conduite 

pagne, mais tes raisons de l' impo^ilntil^ on nous .^muies de nousopposer 



la Fronce de placer ITspjinc mul- rinlluenoe <\e. In Fraif. Cela est si 
l'cilin! //ne tuât le mande 'liai le r„ir. 11 Cri Iré—eoi laiu ,-i n:>|i:^lk: 
cln.U Aïr« tf<' ctinlractcr îles allumée „„is faire attention aux souhaits de 
la maison deDourlion. la pcifition delà France serait mains bonne qu'au- 
trefois. C'est un tivs-bon argument pour vous justifier de faire la guerre, 
cumule il l'esl pour nous de nous joindre jitii Ksj):ij;tiuls ; mais cela ne 
fuîirnil aucune mi-un à nos orateurs cl i uns juurnam corrompus du vous 
injurier et de vous parler de l'eau rpie vous av<-/ ,-ipp<irléc du Jourdain. 
Vous êtes notre ennemi, mais nous sommes les vôtres ; c'est bien connu au 
reste du monde, et ce n'est pas ignoré de nos partis politiques. Do vous 



ntpnnr: D'KSKicint, 1S5 
■ t'nc nuire partie de votre disconr.. confirme aussi ce que j'ai dilà 
cette nation il y a pltrsieuv? •its'inn' gnon-c do I :i part de la France 

ayant pour but de faire ton ou d'humilier l'Angleterre serait sftre d'être 
populaire on Franco. .le rappelais W tran-iirlions do ISfi et suilcrUl 
de 1813. Je demandais .mi Vnj-l.-iis iju-l- seiiliuiee.u ils auraient tus pour 
la Franco, si la Frauee, un ISIii, avait agi cijvers l'Angleterre comme 
l'Angleterre avait agi envers la Franco. Je leur rappelais le langage des 
journaux anglais à cotte époque, cl je citerai aujourd'hui des passages dos 
deuï journaux qui avaient alors le plus d'influence, le Courrier el le Times. 
Voici un passage du Courrier Au 28 juillet I RIS Vue nouvelle année 



;o tmiipiiHe glorieuse, quoique la guerre eût 
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comment par une détlaraliuu des ministres anglais, que c'était un combat 
où il y avait d'un côté toati: ri'iirope. cl do l'autre la moitié de In France. 

■ On n'a pas encore cessé de lions fatiguer les oreilles de cette glo- 
rieuse conqucle. On doit iiiger une colonne de Waterloo eu l'honneur de 
cette victoire cl-! toute l'Europe sur !a itiuini du la France. Xous avons un 

puni poilu le :hjui de Waterloo, en atl'oid m;! ia Culo ■; nous avons 

dans une des promenades de Londres une grande statue nue en brome, 
dédiée, [Kir le- ,/wnii'i ilr l'Aïu/l-inr'-, au\ liéros du Waterloo, où, je le 
repote, !outi' l'Iùui'p.' ejuilui tii.mph.c de la muiliv de la France. El 



l'homme, ceux qui ignorent que tous lus petits intérêts de parti dis|ioral- 
tront devant la liaiue nationale eseitée par les transactions do I Ht J ! 

■ Si j'avais été premier mini-Ire en Angleterre, il y te Ion çrl em ps que 
j'aurais pris lies précautions roiilic l'etlet de cette indignation en France 
ecjulie nous, .l'aurais calculé ipie la n a ( i ■. . r i française lune rail euiin suri 

gouverne t. si celui-ci n'était pas disposé 1 le faire, à porter quelque 

boncou|i à l'A ujdel erre. Je me serais attendu Ti ee coup, et vous n'auriez 
pas osé maintenant parler d'envahir l'Espagne, malgré vos ressources, 
:rtal.jri' votre dé-ir de cei,|;caiire el jjj;il^r.'- vu- allié.-: mu a a ni' •/. jamais 
■eu un ewdiih .«inii/'iirn sur la frontière du l'Espagne. J'aurais découvert 

que la lièvre j;u m; injuri ait pas être iitnqnée par une nai-sr d'hommi's 

ayant des ceii it lirons . et tenant clans leurs mains des cartouches a balle : 
en tout cas, s'il fallait ou la lièvre ou un cordon sanitaire, je vous aurais 
forcés à recevoir la lièvre; car, dès le moment où vous avez placé votre 
cordon sur la (routière de l' Espionne , j'aurais attaqué votre commerce, 
vos colonies et vos ports. Néanmoins, il m'est impossible de vous blâmer, 

/lumme instruit, il' un itmiiw ù'ÉtuI, et, comme vous le dites vcfiis- 
meme, d'un lion Froiirais. Comme nous nous permettons d'employer 
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ej;i m 1 eue '.mi.. ;■.:!, / rli^epue, ([:■■■, Au Mil, ;■■ Il :n pis :ii>M:r. iW ri]i- 
pour porter un jn^-emcir. "liais ic que je ls'us. c'est q.ic si l'ous n'êtes pas 
chasses do l'Espagne ;.\ec détli Jtmuaf, v.;u; tt.iti-iv,.rcz vos succès contre 
ces hommes en Angleterre qui ont épuisé nos trésors et qui nous oui mis 
dans l'État où nous sommes [iar suite des guerres entreprises pour replacer 
les Bourbons s;r le IrJnv lie franec. Je in piétemi- p;.s que les fondions 
doivent la moindre reoir.ti.iifîLiruie. ni a ces lumir.'-, ni à !' Angleterre : il 
clai: évideiil qui: ces h l - j 1 1 j li i ■ ■ -= ernyaient qu'en i^aljlis.nnl lo lljiu'lious, 
ils rendraient /« l'ivm:e jniliii- jmur des sikhs. (Vêlait ee que l'eu appelait 
cowpsi' /es «i/i'j h /ii I-VMMff .- c'était éiident à. loul le monde. Mais il est 

néanmoins vrai que no,i- nous ter e- riiU;dn;s nîir- nierre au cou par la 

guerre entreprise pour rétablir te? Bourbons. Il y avait des hommes, CL qui 
s'appelaient même de- i jco d'J'.ial, qui pensaient, que quand les Bour- 
bons seraient rétablis. In l-Vance serait si viiwmlilnwiil faible, ipie mus 
pourrions nous bercer «W un doux repus /lendmii des sièdes, en nous 
levant seulement de knqi.-; eii temps pour parler arec importance sur notre ' 
conquête de la tïance. J'avertis (es lio:nmcs du dae^or d'entretenir ces 
espérances. Je leur conseillai de se pu ■parer sur- le- champ pour la guerre. 
Je leur rappelai la fertilité du ne! de lu franco, nés ressources nouibrcuses 
et surtout k'S c-lfets de l'industrie riomelle restituai du nouvel ordre de 
choses. Je leur dis tout cela au moment: même qu'on enlevait les statues et 
les tableaux. Je leur prédis les progrès rapides qm: In l'Yance ferait vers la 
prospérité et la. pui.-sanee. .le le.- suppliai de noa.s ni uiagerde ces centaines 
de millions de delte; que nous, ai ait eeùten le vain o.-sai de couper les ailes 
à la franco. Toutes nus n.picsm filions, (ou k-.- un-.- prii.ies et supplica- 
tions furent sans ctl'cl. tes mi: is':vs u:ii p<.i:-.'ve:é dans leur conduite, et 
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geipasle gouvpnicmLTil tli; I'I>ii:irim;. si vous ne le liez pas a la franco 
comme autrefois, vous iumi perdu votre ancienne force. 

. Vos raisons pour subjuguer l'F.-paime -mil mêmes plus fortes que ne 
le seraient les nôtres pour subjuguer l'Irlande, si l'Irlande ne faisait pas 
déjà partie du royaume. Il y a un liras do mer entre l'Angleterre el l'Ir- 
lande, mais rien ne séparu la Franeo de rL-p.ij.-ni>. Mi l'Écusse était un 

Nous nous rappel™!! roml>i'')i de fuis L" Ai ifr!i->:orn- a été envahie par les 

voit les facilités infinies yti'i! y a puni- tlii-inpit-r •inns ce rnijaume une 
armée étrangère cwphtmtr «m h:<- [.'•pi:g>t':l< '-autre la France; un mi- 
nistre français, dis-jc, n-ntit iiu/igne tic sa plaro si, voyant ce danger, 
ii no saisissait pas la moindre oorasiuri île lr di'iiuirii' i'. Vous, Monsieur, 
vous voyez ce danger, mus le intitttre: fruuehemriit, el vans paraissez 
résolu d'y mettre fin, si mut le /murr:. Vitre affaire est de vous empê- 
cher d'accomplir votre ol : j ■ ■ t . C'est le dei.âr impéricu* de nos ministres; 
mais, s'ils négli ge t il nu ne sent pus rapahlrs di- remplir ee devoir, cela ne 
donne nullement à leurs parii-ans le rhoil de vous dire des injure;. Moi, 
comme Anglais, je vous remercie d'avoir franchement avoué votre objet. 
Vous dites franchement que la France a été envahie par la frontière d'Es~ 
pagne. L'univers entier sait qu'une année anglais.' a marché de l'Kspagne 
à Paris, après avoir travers un p.iy- qui n'avais jamais vu auparavant une 
armée ennemie. Eh bien ! Monsieur, le seul souvenir de eo fail csl asscî 
pour stimuler toute la France à la guerre, et c'est plus qu'assez pour sti- 
muler toute l'Angleterre a la r, nronlrer dans eHlo gr^erre. Comment nous, 
sons les ailes de i/ni les première.' ctirtès ont été onpuiisér-t; nous, qui avons 
dépensé cent cinquante millions de livres sterling pour chasser les Fran- 
çais d' Espagne ; nous, qui avons implicitement promis notre protection au 
peuple espagnol, laisserons-nous nos armes si; rouiller, et bornerons-nous 
nos efforts a de bruyants et impuissants discours, à des articles de jour- 
naux? Ce n'est pas à vous à. lépurdi'e â i-i'ilo quesiion : c'est une question 
entre le gouvernement et le peuple rme/ais. C'est pourtant une question a 
laquelle il faut bientùl répondre. Si la repense est affirmative, alors nous 
pourrons dire à ce peuple anglais, autrefois si fier et si brave : • VoilMes 

• conséquences de voire iulervnliiei dans les affaires des nations élrau- 
■ gîtfcs, d'avoir css.iyc de- fumu' '...s autres iialiuus à se soumettre à dei 

• gouvernements duiisis pnr i-tais. d'avnir cent raclé des centaines de mil- 

qu'ciprimcr l'opinion de le«- les homme.' lionne!':.; et sensés dansée pays, 
quand je dis que j'ai un souverain mépris pu-.u cous qui, soit dans les 
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eût soulevé tout le voue, il .lui'.-; i; mis tïauce en danger, car déjà l' alarme 
était dans cabinuLs du l'Europe. 



Maintenant, nous avons fini i;in[ «.lut- cos déliais, comme faisant par- 
tie intégrante et néanmoins séparée de b guerre d'Espagne : aprils celle 
histoire par/t'e, lions allons contimn r. ou (ilutiit oominencCT, l'histoire écrite 
(le celte guerre. Pour cria, nous n'aumiis qu'une rhn»- h faire, ce sera (le 
donner notre correspond., i in r priiée ;lvi:i; Lumlivs, l'étursbourg, Vienne, 
Berlin et Madrid. L'antmtili'iii, laituidiii-, la sji'inlaiièitt, qualités vi- 
vantes dos correspond aua s duvetés, dispa'-ai li aient dans le style indirect 
du narrateur. Si, comme la plupart des secrétaires d'ÉUt, nous avions 
commandé des dépêches j dus cliefn de di\ isiou, nous tonlenUnt de uii- 
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i diplomatiques m Siée* 
s, des généraux et des 



ctiuns f "-n \" ï j r i m" . ^imii'I vhiis tiédirez, ri; fi!, von., [vjiiitlv parrinn , ii , t sain 
vous perdre, le bliyrinlhi: îles lettres; voua eomprundrez pourquoi nous 
marnions Italie olwsi: pour tel cabine:, en contr.i'lirUon appareille a ce quu 
nous écrivons pour tel autre: nuis u'auru pas. ou vous aurez peu besoin 
notes (;splii-:iliii:s ?ur uu la.; ob^urcrum'. Ie.;:clu: ci: pas*ml dans ces 

LT 



ère, du complot des nirljouniï. Nous avions 
milre l'opinion commune, que les olislaclcs 
;cu«: était notre coiifiaiice; notre foi nous 



l'est pus que nous pensions préservi 



Imike ilts 5iitOi--:-iî4 et des si : |i':iot-. Si fini m- séparait eus Jeux choses, on 
s'exposerait à poursuivre !'■ genre humain, au lieu de poursuivre une lac- 



lion. C'est ce qui! 111*1.= avons eumpiis : nous juins sommes efforcé d'arr^ler 
la mouvement factice qui. [nvri|>ii;»rl lu .-.oiiélé trop vile dans le sens de 
m pente, l'empùclier.iil ue jj: h.-jjlI iv .-lui i i i. m u quand le monde se trans- 
formera en république ou eu mounn ti Le i-épiiblnviiiie.. Lorsqu'on rompt 
violemment ses entraves, un e=i. presque luujours repris et réonchaînê : il 
n'y ,i de liberté durable que pour cclin dont t..' tenais a usé les fers. 

Nous voulions donc, premièrement, mettre le Irône, à peine rétabli; à 
l'abri de celte propagande de elubs et de venies, laquelle nous arrivait par 
le piru des conducteurs, la rli:ma!>op;;n unitaire, la constitution des ma- 
melouks c-pagnols; non- prétendions, seomrlemeul, rendre ?i la France 
dc= suidais et lui ramener son alliée naturelle. 

L'Espagne était devenue anglaise : en vvrlu de- institutions qu'elle s'é- 
tait données et de l'influence que la OaE-de-Brclai'iie avait acquise durant 
la guerre de l'indépendance, il nous étail cudcnl que nos ennemis l'em- 
porteraient sur nous dans le conseil de Madrid; que, de changement en 
changement, on arriverait, soit par la corruplion législative, soit par les 
vices ou la faiblesse du prince, à 1 ( u ■ ■ 1 : 1 1 ^ u iniiuviLlion désastreuse dans 
l'ordre de la succession au trône. 

De là, l'un ou l'aulre do ces dangers : ou la France serait replongée au* 
troubles du jacobinisme sous l'ii]>]iira[ion de ht janiliiuerie espagnole, ou 

prix. Dans l'établissement de la loi salique i Madrid, il ne s'agit pas do 
l'hérédité des Bourbons, i! s'a[;il du .-vdul.de la France. Juges-vous que le 
temps de cette loi est pa-=i'? Alms ili'j ■l'-i^in /-vnu- !\>ue la France et l'Es- 
pagne deviennent immédialemeul r^ml/liqucs, ou préparci-vous îl con- 



! 
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renouvellement de laméme alliance eii 1380; If! traiié de Charles VI el 
de .Ican, roi de Caslille, en i387, contre l'Angleterre, cl renouvelé en 
liOSj le lrai(d entre Louis M ctJcïn 11, roi d'Aragon, en IWî; lu traité 
du même Louis XI et de Henri, roi de Castille et de Léon, en U69; on 
aulre traité avec Ferdinand i'[ l-Jicllc, iv <L cl reine de Distille cl d'Ara- 
gon, en I 178; Louis Ml renouvela ee traité eu I i!>S; Cermiinc de l'ois, 
nièce de Louis _M I, fut promise en mariage à Ferdinand, roi d'Espagne, 
en liiOû; autre traité d'alliance. 

La trait* du (3 décembre I Glu avec Louis Mil cl la principauté de Ca- 
talogue, les conditions de ISarù-rane du !'.> septembre 16H, nous donnè- 
rent des droits sur la Catalogne, l'ois viennent le traiié des Pyrénées du 
7 novembre 1 6n<), et le amiral de mariage de Louis XIV, tous les trailés 
qui accompagnèrent H fiirwrci.t la guerre de la succession, i partir de 
170-1 a. I7ta; cnlin, le pacte de famille en 1168, qui, par son article 1 8, 
déclare que les Etals respectifs devaiiTil éire regardés el agir comme s'ils 

ne faisaient qu'une teule et même putumue. 

Voyez loul lo mal que l'Ksp^nc non* a lait sous François 1-, Henri II, 
Chartes IX, Henri III, Henri IV et Louis XIII, lorsqu'elle a Clé séparée. 



et de Sicile, les places dépendantes de la monarchie d'I^pague sur la côle 
de Toscane, la province Ht Gui/iuscfiit, Fnnlnriiit'n, S-iwl-Sï/i-itti-n et le 
l'or! ilu Passa/je. Il cil cirante seulement qui:, dans ce projet de truite de 
partage, il ne soit pas question des a le ci. espagnoles, o moins qu'elles ne 

fussent données secretemenl au roi rT Angleterre et au* étais généraux co- 

parlageanl.s;mais ou vu il le sein e 1 1 a ■ -■ ht l'"ranr.e avait de fermer la frontière eu 
se faisant donner le Gni/nin/M. Fust/'inifiir. Sim/l-SriMilirn elle Passage. 

Si on disait que tout est changé e:. i|iie lis inloréls ne soul plus 1rs 
mêmes, on se tromperait : l'aulniilé des anciens trailés et des anciens po- 
litiques m doit pas sans doute être toujours reconnue, maii elle doit iclre 
quand tous ces traites et tous ces politiques sont d'accord sur un point, 
quand les petits et les grands génies nul été d'accord ; ce qui forme un es- 
prit de raison, né d'un intérêt persistant et semblable, que ni temps, ni 
constitutions, ni hommes ne peuvent cliangcr. Cet accord du lotis les poli- 
tiques est h l'intérêt du l'État ce qu'est le consentéincul utiiversel des 
peuples Jv l'existence de Dieu, 



Dès 17BS, M. Burke, 



fail leur richesse, et nuire marine priM-e, dam les deux mondes, dus jse- 

la guerre (le lîôfi, les i ■lions de f LVpa^ne ii jus é parquèrent les lionleu.-rs 
oumiiliui!scj«ei)QUSs«bùïi l i ii par letruiléde 1703, cl, eu I77H, Injonction 
des deux marines força la flotte anglaise a ee réfugier dans le canal de 
S'il j j i t -f r i_-t n-!i i -s. La ri.'|jilljlit|iir, pur l,< priseiiee d'une artn,'e espagnole, 
eoiuiut le danger de laisser ouverte nuire liouliere du bannueduc et du 
Uéai'ij, et se hdla du «inclure la pais de i!àle. lîumiaparte sentit aussi la 
nécessité puliti(|ue; mais, au lieu de faire de l'ibérie utie alliée, il voulut 
en faire une conquête : tii-'-|irisi; énorme. 

L'avénoniem de.- \\:-n\b jus .ni i iOlu- du Cliaile.. M m: lui |iuitil uni- pure 
alTaircde tes la meut et de les.- iiccopt.j ; ee lui un atte lie liante seience di- 
plomatique, lequel on ne conclut pas à un prix Irop cher, au prix des mal- 
heurs île la gutrre de 1701. l.'F.spngne est un de nus flânes; nous ne 
'devons jamais le laisser iléeuuve.t : 1" Esp. ij. r no est nu satellite qui doil a 
toujours rester dans nuire sphère, pour \n rouante de ses iivmi eiueiits et 
des nôtres. 

Les avantages de la lionne entente des cabiueis de Madrid et de l'aria 
é1;iieitl si leen compris de l'Ao-telnre, i|u'uii aftiele scerel de ses traités, 
en 1815, /,mm/ la tlrstriKi/'m du. ji'icle «V p:m L'Kspa^u: anglaise 
et autrichienne déroule devant nous une nouvelle frontière a défendre; 
ui.'iis remontons au ivçjiiij de Philippe II, et nous perdnns l'ouvrage. de 
Luiùs le Grand. D'unu autre pari, le territoire de la Suisse n'étant plus 
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respecte, noua sommi-f devenus sujels à blessures du coté des Alpes, 
comme du eMé des Pyrénées. 

Tel est l'état périlleux t|ue nnus aviniK enlriipris de faire cesser, afin de 
tous replacer dans l'em'inte în\ iuK.:-" ■ où la Franco reposai! depuis le 
dix-septième siècle. (Jnire à Louis XIV, il ne nous restait qu' une seule 
ligne ii surveiller depuis ToiiriKiy je-qn'à IVde; Vmiban avait hérissé celle 
ligne (le forteresses: I" r-'raiioe était fermée eomine nue bulle; on n'y pou- 
vait pénétrer que par une ouverture, de 'eu au nord-est. et par deux entrées, 
l'une ù l'oncsl, l'autre au midi, entrées dont ne? Hottes et deux mors gar- 
daient les portes. 

LU 

]„i démagogie éloullée, mère allié" dmnioé.f par notre attraction, une 
armée retrouvée, nous reprenions immédiatement notre rang politique et 



En 1 

qn'l 
quel 

rogr 



la Franc 




J.a Russie a recouvré la Finlande et s'est établie sur les bords de la 
Vistule. 

Et nous, qu'avo])s-]]iiii~ uciysn'i à o>s arrangement.? Nous avons été dé- 
pouillés de nos colonies; i.olie vieu.\ sol même n'a pus été respecté : Lan- 
dau détaché de la France, HuniiiKue rayé, ouireiii une large brèche dans 
nos frontières. Un combat malheureux à mu armes suffirait pour amener 
l'ennemi sous les mura de Paris, l'uris tombé, l'expérience a prouvé que la 



Tiiiiiw Innlic. .Ym-l. il »l i rai du oii-' cjuiî nufrc indépendance nationale 

partage jalou* et i-lIi-i: L du in:',;ivt de Vienne nous obligerait, dans 
un temps donné, a tiiLns;i:iL Lin- miliv rapilale i 'attire cùlé (le la Luire ou 

à pOUSSer I icil ■-■ ■ iruIlteTe ju-qu'a 1 ! liilill. O lùrri lllli; absurde IlliJij; l'E- 

ric : la Hollande, tuuireus : à Mous, poiirrait v-mir coudierau Louvre, Nos 
inutile- cri- ^'lonl-il.-; plu.) e-nulé- i.lr: lu france qu'ils n'ont été entendus 
de la restauration? Les unirez capitales de I^.m >>| n-, enfoncées dans leurs 
provinces, défendues par 1rs places et les uopululinns qui le- couvrent, sont 
pende chose, et, lors même qu'elics sont prises, l'Mtjt auquel elles appar- 
tiennent n'est pas détruit. Il n'en e.;t pas de même de la l'ïancc telle que 
les alliés l'ont faite. 

Kbtts ne savons si, dans le prejel d'eal'cire" l'ari-. de forts détachés, il 
n'est pas entré quelque préi isiou d'.'s périls auxquels nous sommes exposés. 
Hais le remède serait pire que le mol : quelques forts étant pris, ils servi- 
raient de peint d'appui à l'invasion étrangère; aucun accident n'arrivant, 
CCS forts deviendraient le camp retranché des prétoriens. 

La pensée d'obtenir des frontières préservatrices par l'urco ou par iiégo- 
ciathns n'était pas i liiinétïque : nuits avens uiuntre. dans nue ijfoc] /de 
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chipel, fil de reculer nus fn 
viui-s tvnir en tangage .V Nia 
fônms In à la irut'iri: ; i 
si vous ne pouvez vider vos 
ia voulsz aller k Conslon 



S l>:..l(is . 



ja nous solliciteiil : nous pré- 
iiliT U neutralité; nuis enfin, 
ki Perte que pur lus urines, si 
i ci: 1rs puissances dirétirnncs 

Celles de i 



dans un partage équitable de la Turquie 
suners qui ne .-uni |>its placée .le manière à s'agrandir du nùiù de l'Orient 
rio'Uonl ni! leurs dff i:i.-doj]ii]]:Lfr. ■[[[(■]](.■!. iVms nous \ui;!u!:î u\uir lu ii^ue 
du llliin, depuis Htrasltuiirg ju-qu'à Colique. Telles sont nos jusles pré- 
tentions. I.a Runsic a un iutérèl (votre ti'èru Alevandri: l'a dil) à- ce que la 
France soit furie. Si vuus cunsenle/. !i tel arrange ment et i|iie les autres 
pni.-~auii.r s'y ivius-^il. tui.u ne .■uiil-i'juiio pi- (juYIIit ir.trrïieiuitnt dan; 
vntre démêlé avec la Turquie ; si elles vous attaquent malgré nos reiiion- 
tiuucts, nuus les eon il m lirons avft vuus, loujuur> ans mêmes conditions 

. Voilà ce qu'on peut dire à Nicolas. Jamais l'Autriche, jamais l'An- 



sccrclemcul comme décou- 
ntriuiiiquituis à nos collègues, 
■s des linsliliiés, qu'on l'urine 



s, nous dit Ha Majesté, que j'ai été des m 
:e pièce enilc-re au reeit de mon imbUMde de 
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IMHmU cantate de Ckci? SI. rt'Avaray m'en fil honto: je t'ai apprise par 
creur. «Et soudain le mi diVhma Imil du long |;i canlute. 

I! passa au cantique il'l-j/i hbs : quand il vint à celle siroplie ; 
Comme un liera impitoyable, «le. 
nous prîmes la libecli; du lui dem.uHirr s'il connaissait ia correction du 
Rousseau : 

Comme un Mou plein de nu;e, elc. 
Le roi parut fin-pris, et ikuis fil répcler la lornu changée. La poésie 
lyrique lu romiuisil à la poésie faiDÏEÏî-i'i! , aux pouls-neufs, au* vaude- 
villes; il chanlonna /c SuAu/ p-nhi. \uus usi'imes alterner quelques rimes : 
On i'. i l parier pins bas, 

Le roi élaitlfi cardinal de Ricin 'lien ; nous, nous étions Cunravd ou Mallc- 
i ille aidant Armani! à Isoler tir beau vers : 

U cane s'humeetoit do la beurbu od IVau. 
Voyant Sa Majeslé si ;r-M'icu-e. nous lui présentâmes la dépêche sur 
noire chapeau, cl nous j;li~s,imes m même temps, ii propos (te nos succès, 
la frontière du Rhin, sous la proleclion de Babel. Le roi allongea les 
■livres, poussa un pelit souffla, leva un ilni'jçl di' sa main droile a la hau- 
teur de son œil, nous regarda, nous fit un signe amical de tête pour nous 
invite.' a nous retirer et comme pour nous dira : . Nous nous reverrons. . 



en douh; la Ikd'liié de notre armée. 



uiailivs Un terrain, ira ànile ■. ■ .- pa.i.- i 1 . ■ I -.1 i ci;:' paii-r à l'Kspasuc au iniin 
tic: l^pj^nui.- [ : l l- i n f ^ . [ion i' Inivi: i'l.n':;r ki ;;in ,, :ill,i' t'HiJi-'B disséminées 
dans la Péninsule. 

L'armée, au souille (Je la guerre, se ranima vie sos cendres : des sol- 
dais, on en trouvera toujours dans, l.i Imr de Cluvis. tic CharlcmaRnc, do 
sainl Louis, de l-'ranrois 1", île Luiii.-i \1V cl de Vipulcnn : de i'uri:c;it. 
avec le vole législatif cl un habile miuislrc comme M, de Villèlc, on ne 
pouvait en manquer. I! fallut tout créer, et (ont fut créé. Ou avait trempé 
le maréchal de llcllune sur de- amas de. vivres et de fourrages; des maga- 
sins furent formés, il est vrai, !i grands Irais, mais <|i l'importe! la recolle 
devait surpayer la dépense. i\"os troupes se jetèrent du haut eu bas des Py- 
rénées à leur façon, à la ùieon des torrents. Le succès l'allia tout : sous la 
lente, l'Iionneur cl la vaiLmee frauciés ne laiL-scau' aunme place à ces 
projels qu'enfante l'»isive(é rb-s g.iruisons ci des camps. 

Une junte pro\ isc-ire espagnole cuira avec nus suidais (Lus la Péninsule, 
et fut changée à Madrid eu junte de régence; M. de l\ku lionne l'accom- 
pagna en qualité do rommi.-saire civil, el )]. le nimlc tic Caux en qualité 
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que le caliiiifL du Vienne altaipuil nuire millième ,î Berlin cl. il Pélci's- 
liourg, ut cherchait S neulrali-er nuire acliou .-ur lVpril d'Alexandre. 

Celui-ci nous prêtai l cardialemeril l'appui que nous nuus liions ménage 
lai ciïnjrnV di- ^ ri iiiii-; il détendait la Jtjjicc :'l Vi^inic : il donna la main 

pour déjouer lu grotesque, il daiigureu\ c |>lol ijïploriiii.1 ïrjut: caclié sous 

le manteau du roi du Naplcs; k Londres, il fit dire c|ui: j=E l'Angleterre atta- 
quait la France pendant imlre cs|Mliiiuii , il regarde l'ait celte attaque 
comme une déclaralion de guerre ait.\ alliés, cl l'accepterait comme Icllc. 
Ce liant langage survit ;l retenir M. Cauning. Mais, si l'empereur (le Russie 
agissail loyalement, l'esees du sa lionne volonté était un embul ras d'une 
autre sorte; il demandait à fumier un l'ulngnu une armée de réserve de 
60, OU» liommcs. Celte année su fût appelée l'année de l'alliance; elle 
n'aurait mardié que d'après les essences de l'alliance, et particulièrement 
Mir la demande du eabinel dis Tuileries. Cette proposition nous alarmait; 
il eb.il difficile de dire au cïar : . Nous acceptons vus surwies tant qu'ils 



Tandis que sur Ja _\éva nous prenions loutes les précautions pour faire 
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comprendre que nous serions /^ni-i'-in- 'A'e/é- de lai.-ser une constitution 
à Madrid, en Angleterre ni'iis mr'tion- e : ml notre soin h prouver qui:., loin 

parlement. La Grande-Bretagne code sntail à Intervenir pour la délivrance 
de Ferdinand si nous ..nl;u«u dans lui v-iu.- uYl- lo\ aumes-unis, niais alors 
la Itussic menaçait, tl f';ill;iit te liriir de ce labyrinthe inextricable, ne 
rompre aveu personne, aller droit à nuire but en émulant timl. On s'é- 
triait qu'on ne pouvait deviner ce que nous voulions, que uuus avions deux 
esprits, deux pensée, que nos di>i:„inv et no.- dépêches se eu nlrn disaient : 
cela était vrai dans la/nrwe.lan.v dans Vsfoad. 

Tout le travail runsi.-hi d'abaid à obliger l'Angleterre à rester neutre. 
Excepté sur la question de la guerre, nous étions plus pris de ses idées 
que de celles des autre; allié.-;. Le ■_■ n I > i l i <_■ I de Sain: James profilait de cette 
sympathie coiistilulioiiiielle pour lira.- reiulve m^peels i l' Europe, en lui 

Nous étions, dans nos dépéehi s ei dans nos lettres, obligés de balbutier 



cipesiiivclcurs, ni les militaires votant à la manière des soldais de Cr.ji.i- 

flut de l'opinion. Le; ™lic:m\ pn-p i-ai.-nt ■l'ié.à-r baiulwder Péter-bourg 
et de marcher contre nous sur l'Élire; ils envoyaient aux clubistes d'Es- 
pagne des secours sur lesquels le eabiui l iïi - Siint-James fermait les yen*. 
Hubert Wilsun se raidi! lui-même dans la Péninsule a vue des volontaires. 

Dans une lettre élunnanle pour le style, le inouleuient, le dire ù la lois 
impérieux, fascinant un sublime, Cauiiing, entraîné de génie et no sa- 
chant passe dominer, va jusqu'à nienti i.r Mrs regrets de la victoire d'AI- 
niauia, en 1707, qui donna la couronne d'E.-pa^ne an\ liuurbous. On voil 
la crainte que lui inspiraieul les nouveaux succès possibles de la France; le 
pacte de famille ne lui peut surtir de la mémoire; il se fait, pour nous mieux 
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litcsso pour nuire ponst-r- intérieure : la preuve que nos sentiments (lis le 
principe avaient loueurs été ftMn!ilal>K-? , c'est qu'a celte époque même 
nous écrivions de la guerre d'Espagne a M. h vicomte de Montmorency. 

Après la diilivrruii c de Ferdinand, riiiini-iiai du niiiuslèrc sng'ais de- 
vint fâcheuse: arrêté par la Uussic rt par rapalilé de nos succès, il 
manqua de creur d'abord : Cobbett le lui repiwiiail justement. Notre po- 

espngnol, nous en diîmcs refuser l'appui, crainte do fournir un prâlcxle 
ans agression; de l'Ai^Merio. M. Ciimiiiis rùt-il. comme il le fit plus lard, 
débarqué quelques régiment- anglaisa Lisbonne, notre flanc droit se Irou- 
vant menacé, nous n' aurions pu suivre le gouvernement de Madrid a Sé- 
ville. Si les cortfes fussent d'-mexées dans le midi de l'Espagne; si l'on ne 
nous cil pas rendu le mi a Cadix : si l'on enl. ou détendu celte ville, ou 
contraint Ferdinand de Rembarquer, al-rs s'ouvraient des chances incal- 
culables : ces chances, une feule démonstration du cabinet britannique 
nous les pouvait taire roiu-ir. La l'rmidniri! seconda la léméril.é de l'avcn- 

Hous osons dire qui! irons ne vovteis |:orsomir, à celle époque, qui eût 
pu lenir le porte f m il le des rdtiiires éli'ai itères, du moins personne qui au- 
rait fait la guerre dans nos idées. M. de Aloulmureucv et oeui qui parta- 
geaient ses sentiments désiraient é-.ouiier la révolution espagnole, mais ils 
n'eussent jamais redra vlié r.e succé- dan.-; le dessin de rompre ensuite 
avec l'Iîurope. Or, déduire l'ouvrage des cortè.s sans en tirer la puissance 
et l'affrnnci lisse ment de la France, c'était n'avoir fait quelque chose que 
pour la sécurité d'un moment : l'acte une fois accompli, notre avenir n'é- 
tant ni émancipé ni assuré. 1rs troubis axaient bie,:>tiit recommencé en 
Espagne. M. de Talleyrand, qui se montra l'ennemi de celte guerre, esl 

A Madrid, ta lutte était de tous les quarts d'heure, d'un coté avec la 

nous avions un ambassadeur; {fc !'auLrc,~avcc; les ministres étrangers éga- 
lement accrédités auprès d'elle. Jaloux de la France, selon l'humeur de 

lanlùt msistaient sur des mesures qui ne nous convenaient pas; on bien ils 

Chefs royalistes; ou bien ils demandaient à M. île Talaru des conférences 
générales, comme si les alliés eussent élé là eiu-mémes, avec leur argent 
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de r itilfi-vi'i i I [un de K:ip\c>, dUal! d'abord iju'il n'avait pulat reçu d'ordre 
de sa cour, qu'il no pouvait rendre à Uadrid pour y retunnaitru In junte, 
cl to:;t cela en prrïeneu des laotiens i.spa;:i;u.e.'. alleiLlii'e- aïK moinurif 
■ symptômes de division. 

Force nous avait été de la former, celte junte; elle parlait aux Espa- 
gnols au nom île leur roi; elle amenai; les LEénérau\ des corlcs il traiter 
avec une autorité, de la pairie, laquelle autorité dissimulait à leurs yen* ce 
qu'il y a de pénible dans un chanaenicut iiiustpie (le parti et d'opinion. 
F.lli-i'iiL'rjiirrLgi'ail 1.^ i-i.Viili=ti;- .jui, v lt yiiiil iHipi-.'iH J'i-lle: rutriM-j^dipl..- 
mutilée, se crevaient soutenus |iar V\ : , UMpe. Au delà de- Pyrénées, il eût 
été impossible d'avancer d'une tieue.à moins d'avoir la population pour toi. 
Slais la joule avait l'humeur de «un pays; les haines qui se mêlaient à 



. 3. Les commandants en chef de notre armée sont autorisés à faire 
arrêter ceux qui contreviendraient, au présent ordre. 

< i. Tous les Jourdain el journalistes sont planés sous la surveilla nea 
lies eommaudanis de nos troupes. 

• 5. La présente ordonnance sera imprimée et afiiehëc partout. 

■ Fait à notre (juarticr général d'Andujar, IcK août 1823. 

■ Ï.OIN5-ÀNTOINE. 

• Par S. A. R. le prince général en chef, le major çéncral, 
« Comte Gcillfuinot. ■ 



Nous expliquions dans une lettre à M. de La Ferronnays lout le bien 
qu'il y a à dire de celte ord. Ll^uoLIc cependant mit k presse es- 
pagnole en (Va/ île siffie. Vis £énérau\ . accoutumés aux guerres napo- 
léoniennes et aux décret* du inailre du monde, ne pouvaient perdre ceî 
théâtrales et surprenantes allures : le prince généralissime se laissait aller 
îi une similitude qui, ne le iiiandis-aut pas, l'aliV.ii 'lirait. L'ordonnance, 
philosophiquement parlant, fut une mesure idiniment honorable; politi- 
quement parlant, une laole dangereux. On ]inrl:i le décret d'Amlujar aui 
nues; les esprits révassiers y trouvaient leur philanthropie cl le progrès 
du siècle, les ennemis, plus madrés, y voyaient notre ruine : de la toute 
l'admiration. 

. Notre devoir était fans dnuic d'eninéclicr les réactions, d'ouvrir sans 
bruit les prisons aux hommes détenus pour opinions poli liques; mais (aire 
de celle mesure humaine un ordre fistonsilile, déclarer aux Rentes que l'on 
favorisait les Liba-<rf<:.< , r.'étail armer contre nous le clergé, les moines, 
!a population entière, celte population qui nous ouvrait les portes, qui 
ûlail a notre invasion ses périls, qui nous luisait marcher sur un sol brû- 
lant, l'arme au liras, là «ù Buniia|iarli' n'avait pu pénétrer avec son nom, 
30(1 million; et 300,0011 hommes. La junte prit feu, en vit le moment où 
lésinâmes s'allaiem lever, couper les i (iintnunicruioris de nos divers corps, 
cl nous obliger ii rélrosr.ider sur l'Élire. : avec min armée chancelante en- 
core sous la cocarde blanche, un n ul pas en arrière, et nous étions perdus. 

Les hommes de pratique, qui veulent les moyens quand ils veulent la 
fin, sauront si nous devions être alarme, cju'on juge d'après le caractère 
des Espagnols, clu.v u:i peuple q il j égarde toute aonisiic comme une es- 
pèce de déni de justice, qui n'a aucune e.limc pour l'indulgence, qui joue 
toujours vie pour vie, qui donne la mort ou la reçoit comme il accomplit 
un devoir ou paye uni.' del'e; qu'un juge de l'< il'el de. l'oidonnancc, inap- 
préciéc même de ceux dont elle améliorait le sort. On verra les efforts que 



armées des caries. Lorsque m 
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nous étions au supplice, lu jardin des TniliTics, nous regardions jouer le 
lélégrapne, espcranl. nu c;r .n.Lrr!.> n i. fit noun'lle qui Iraver^iit l'air sur notre 

pour entrer dans les lurl-T e>..-s ii l'enhnand '. eussions-nous en 50 millions 
Ù nous, nous en durions dispusé. afin dYcaiior oc qui pouvait nous fairo 
obstacle. Les chicanes sur li s marche, tlinrard, mesurées au but propose, 
nous semblaient intimes : il s';:ïi-s.iil bieu de quelque argent dans une 
affaire du laquelle dépendaient le saint et l'avenir do la Fruncel Les heures 
élaieni complces: un iiioinej.r de rrlard. «mis allions au rendoï-vous de 
l'abîme. Tout craignait atile-ur de nous; l' Espagne était prêta à nous échop- 
per, ITlirrnpe a se diviser. I n sue.-ès prompl pnuvail seul justifier notre 
entreprise. Obligés do faire une seconde campagne, que serions-nous de- 
venus! (Joël triomphe pur mu qui uihh avaient annoncé des revers! 
Nous eussions passé pour les plus fous, les plus coupables, les plus inca- 
pables des humains: it n'y eûi pas ru de ivtraile assez, obscure pour nous 
cacher; objets de lu réprobaiieii universelle, il ne neus restait que la cendre 
et lo ciliée, et la It.uui; reliimbait d.uis une révolution pire que In pre- 
mière, dette idée nous elrraynii d'autant plus que nous, ministre des af- 
faires étrangères us n'étiuns pus président du conseil, que nous no 

disposons pas, sous une ineiii.pïiio a 1-e lui', de- menus do l'Etal et de la 
volonté du roi : un discours de tribune, une jalousie de cour, pouvaient 
îi chaque instant nous précipiter avant que nous eussions adievé notre ou- 
vrage. 

Enfin, les embarras de rotre prisilinii Erarirc venaient se joindre ara 
difficultés que nous avions à surmonter à l'extérieur. 



Parle? anciennes si ipnh liens, il était il il qui' les eiuq jrra rides puissances 
alliées s'occuperaient en commun des alV.-.iivu qui regarderaient chacune 
d'elles, i,' Angleterre s'élait soumise [, relie clause au congrès d'Aix-ln- 
Cbaprlle, nu sujet des colonies espagnoles: l'empereur de Russie s'y était 
conformé a Vérone, relativement a ses dissensions avec la Porte -, force 
nous fui do subir ce: te tlaiisn eu-e util lkil! ion de; anciens instruments au- 
thentiques. Les ambassadeurs de Russie, de ['russe et d'Autriche venaiont 
il I hôtel des affaires étrangères bavarder sur l'Espagne, dans de préten- 
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dues conférences qu'on n'avnil pas li; dreil dis leur jvt'user. Comment au- 
rions-nous naïvement expliqué à l'Kiii-itpc que non.'- courions les risque» 
de la guerre aux certes, dans l'espoir de nous relever des Irailésdo YieimeT 
11 fallait bisser cruilrc la l-'rance orplieliue depuis la mort de Kapoleon : 



lien.-. compliquées el in; slérieusos qui son ireul an maîlre de Unis Mil à 
liMiiLi I L-. l- lu maison il'Auiriel.e, cil armant les pniti-laub un rAlkiiia.,n i- 
après avoir écrase c c u\ de la France, en faisant sortir G usine- Adolphe 
des rochers de la Sii'ilc'. 1 Celte easlo Niaeluue avait marché n l'aide du 
père Josepb, qui port.iil dans sou Iru; l'or les prome-ses; iriU'mijjé sur 
un tait au milieu de ta messe, il disait, entre deux Dominât viibitcum • 
. Tendez, pendez. ■ Mais qu'un journal eu (|u'un parleur de chambre se 
fùl mis ans trousses du capucin, conenent eiiL-il eli rininé? lin grand esprit 
du cultiuel n'est jainni- -tir, dan- ce pays-ei, du vivre an dulà d'une ses- 
sion : il est obligé de perdre les Irais quaits de sa journée k défendre mi— 
strablcmcnl sa personne. La longueur d'une adminislralion actuelle est 
presque toujours le s^-ne de sa médiocrité ; elle ne dure que ]>ar un accord 
touchant d'impuissance entre le gou\ ornant et le gouverné. Les qualités 
qui foui les minières iuu luis evcilent Irop iiV jalonne; elles sont d'ail- 
leurs rebelles et ne savent pas se plier aux convenances de- grands. Tout 
le monde sail-il élever des pies-inïéclics? Hue ces hommes supérieurs sir 
troiivi nl déiin'sde la fatuité il : la parole, ils deinoLuvnl à to-.il. jamais per- 
du- puiir l'Ltat. Or, celle i'arall'' . 1 1 ■ | . :i i (ii ■ni. a.-se.'. généralement aux télés 
villes : lliehelieu muel serait oblige du céder la place à un légiste bava ni. 

Si l'on oppose l'exemple de l'Aii-leiene; si, dans la (iruude-firetagne, 
lord Châtain cl son (il - mil joui main: -s aimées du p'iu\«ir, ru:). me lu en mes 
d'Élat et comme orateurs; s'ils ont eu de la marge pour accomplir leurs 
dessein.., c'est que nos voisins n'ont pas nuire iuipaliiucc', c'est (|iie l'ai is- 
toeialie anlfli ise II' ■utile la o.iusl.-iuee, de lal'nreeel du ^ ecet de la I". ■velu I ri, 
dont elle a élé l'usurpatrice et l'Iiériliéie ; e'e-l qu'à l'épi.que oit les deux 
William parurent, la démocratie n'avait point encore envalii la société. 
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revers'. 1 I] fallait -.m 1er d^nsl'aliiiiie. on an ilel.'i du l'abiine. 

Lus mi'uislres <|iii négocièrent le te.-lauieut t\<<. Charlus H, ceux qui in— 
Allèrent il;ins les affaires tous Philippe V, n'eurent à surinunlcr que cm 
intrigues du cabinet, ces iimbitiu:;.- de- poiliculiers, ces diilieullé; de ca- 
ractère que l'un rencontre sitôt que l'on se mêle aux hommes : le cabinet 
de Ywsaîlli» n'élail pas dans la m't-i-Jsili's de Imiter en conférence avec 
l'Europe dite ui»ir\ rt de rogn^ner des foire- -eus de- yeux jaloux. 

L'Autriche, prévoyant nue mitre premier soin serait de nous assurer de 
l'Espagne, avait voulu, dus I M 1 1 :llr<: garnison dans nos places fron- 
tières de la Catalogne. On disi.it à Vienne que nous voulions nous séparer 
de l'alliance et faire cuise à part avec In Russie; ou disait ,\ Pélorsliourg 
et à Berlin que nous voulions tlunu'T une charte à l' Es pagne ; ou disait en 
France que nous pré<nidiuns i ■ ■ r ; l I j I i i ■ l'iiif;iii~itin;i et le roi aetto. Voila sous 
quel poids nous étions accablé. Amis ni ennemis, il fallait lout tromper, ou 
plutôt ne laisser rien voir du fond dus elio.-es; il fallait que la France res- 
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en Espagne avec M. do ïatoru; à Vienne , M. de Caramau demandai 
do l'argent ou sa mirai le; à l'urîs, lu lovai e; iidèle maréchal Viclor était 
oblige de céder son nortefouillc nus préventions de M. Je duc d'Angou- 
léme. 

Nous étions sou le nu dansées li'averf.-, par l'iil'- : d'atteindre ans grands 
résultats, après lesquels noua comptions retourner i nos goûts solitaires. 
Quiconque commit l'indifférence que noiu avons aux choses humaines, le 
peu de prix que nous altachuns à tout, saura ce qu'il a du nous en coûter 



avions besoin contre l'Angleterre; pour ne pas nous rendre trop désa- 

en l'opposant, 'quand , m iour «. r ..il --,„,. al^nepo absolutiste. En 
excluant la Grande-Bretagne de tout ce qui regardait ta guerre d' Espagne, 

l'Autriche et la Prusse, cl nous v.mliijns, d'un anir.' cité, qu'elle tût admise 
dans les conférences griiéi'a lus sur lus culeun'.- e^ii^noks. malgré les puis- 
sances alliées, qui, dans des id.V.- in:p )--;Nu. île euuivitiun, prétendaient 
traiter cette affaire Bans lu cabinet do Saint-James. 



LV 



I.es Espagnols royalistes réfugiés en l'Yaneu éhi"nt une nouvelle source 
de débats. L'archevêque d'? Tarrojwnc. révoque dTrge], MM. de Erro et 
Caldcron, qui jusqu'alors sï:!ohnl liouvés à la téi<; des provinces insur- 
gées, soutenaient qu'il si; fallait IkïIit d':iis1al»r le gouvernement provisoire 
espagnol; mais ils doma^laient qu'à, la téli: du ce gouvernement fût placé 
le général Eguia. Sebn leurs r; i ] > [ /i i rî ~ , la mlnnlé de Ferdinand, exprimée 
dans un ordre du 10 janvier, était que le général présidât tout espèce de 
gouvernement, quel qu'il fût, pour iinniiiler à la déhirance de son un- 
gmle personne; cette phrase prnovaildu moins que le roi comlilu/iimw/ 
se regardait comme prisonnier entre les mains de ses amis conStUutùm- 
iieh. i\. de Balmacuih et niou-ei^neui- riuuhuvèque de Tarragoue nous 
envoyaient des pancartes de juntes et de coin manda lits royalistes de la 
Catalogne qui protesiaicul ne leur fidélité à la régence d'iïrgel, el décla- 
raient ne vouloir reconnaître d'autre autorité. 

D'un autre côté, dos adro— us eih]n!iiLil«iuni uni' pnichinialion que le gé- 
néral Kguia avait cru devoir faire en son nom. Ces adresses affirmaient 



.Leparlidc M. lli.li.n..ri.l,. (ainsi s'oprime t. noie) doit prévaloir. 
On sait maintenant h Paris que lu général riguia est un vieillard usé et 
incapable, et que I" En tî ;i:-a.bl-j lisrim d'iir iiinv- avoir dij fendu M. Mata- 
ilu I;l jii-^u'au ri- -ri ifi-i- leoinciil. n'a en lé cl n'a censenli à enirer dans le 
Kin-'il [il ■. j« I '. «m- M. Maliilliniilii, que parée i[iiu la l-'rmuo lui promet- 
tait des «'cours qu'il ne voyait pas venir d'ailleurs. ■ 

t'est fort bien. Mai.- voici qu'une Irtliv, adressée par le général Eguia 
à MM. Lmi cl Cailler™, disait : 

■ J'ai reçu de nouvelle? coiniiiiinii'aiifuis par lesquelles il mVsl ordonnti 
de notifier au marqni- île Maïaileiida de i-i'm i in--, j- ilé-ormais a toute idéo 
de conserver le pouvoir qu'il u usurpé, el de ne plus compromettre S. M. 
ru lui fuir, nsant, c(iuiii:e il a l'ail, de rin-rcm -ut. des loi ::<•.- uii il minime l (, s 

perse .s cl lis clin. es. l-'iiit.'j ('.iiniiailii; un sage go uï crue nient français la 

nécessité de contenir le marquis il" liai aile rida, i 

Comment donc nommer un getivcracnicur prin i-oirc compose du géné- 
ral lig:ia, du Inrùii tlTnée-. dr farci a-véque de Tan agoue. do révéque. 
il'lirjjr!, du eiin.-i'ilii'i Culilcinn, de riiili'iulieil ii. l'armée i.r.ale, M. Krro, 
puisqti.- le î;.'- néial Hejuia, n-pous-é par un parti, élail qualifié par ce parti 
d.i i-Hilhiril "Se cl iicipitlilr. et que ie mi.rquis r.le lia: a Moi-:' la, rejeté par 

l'.is-renl deuiet liens, feuille île- on.hr:-, dilT.ueiits i-hel- plus eu 



valeureuse autant par nos souvenirs que par la singulière prophétie que 
nous avions faite de sa résurreclieu, dan- le V,hùn du Christianisme : 
■ 1,'Espagiie, séparée des aulres nalleiis, présenle encore t l'histoire un 
caractère plus original t l'es|ii''i:e de -m italien de uuiurs dans ". ri ■ -j ç - ■ ■ 1 1 ■ ■ elle 
repose lui sera peut-être utile un jour; et lorsque les peuples Européen» 
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seront usés par t:i i~oi'rii[iliiiJi, <ih .-. ulr pnui'ra r, ■paraître avec éclat sur U 
wf:nc (lu monde, parce r |aii-! le f.jiui ai-.- numv ri-.ibsislu elipz cllo. > 
I h Lu; J i u L J u 1 1 q:;e ci: l:n!)!i' [.'Cliple il >i fii:>r:i il- il I arcumplie. 



Les demies tracas que nous aïons à meuibnnor wl mis qui nous 
venaient, à l'avis, du ans .■mis et fin uns ennemi-, de uns travaux ou con- 
seil et ans cliambres. Si ces tracas ii'ngis.-aicnl pa- ttîreclemenl sur les 
affaires d'Espagne, leur hulin'iice in<liralr ne s'y faisait pas moins sentir, 
catchs brouilleries et ces «rcipatieiis détournaient notre attention, jclaii-nt 
de l.i u.1 ■ : Ét 1 1 it r- ■ '. ■iiItv le; inculte!-.-- du tn ivi riiniii.nl . rumpiieut celte unité 



sait entre M. de Cm-tnère cl M. de. Villèio. Avec uns deilort 
M. de Villolf rectilieit li-s eoniplo:- cl relevait, lui bévue; c 
Quunl ans aflaircs étrangères, il avait la bonne foi dédire 
dailricn; en cela II riait beauroup trop modeste, lorsque i 
des difficultés qu'on rencontrait à Londres ou a Vienne, il 
. Etil que diable, mon clin-, qu'importe ce qu'ils disent? al; 
soignons nos finances. Arrangez cela, mon cher; c'est votre 
daiu nous faisait rire, et au fond nouol» partagions, maires 
Melleruidie'.de M. Cauniii.! ni;!:- Puisaient passer de main 



élucuinulions : il latlait. .' I.-. I ■■ cr d.-n bud^-ts. s'orcuper de luis telles que 
celle de la septcoiiaiité. nuire particulier ouvrage. 

La dette américaine, dont le luiuivl re dn centrés dcuir.ndait rl:ai[ue 
année l'acquitte ment, nous oiiSi^-a. d'étudier le travail de nos prédéces- 
seurs. Il se peut {en faisan! abstraction du traité non exécuté de la cession 
de la Louisiane] que nous fv-i'.n- redevable- de cinq onsii millions; mais 
6i avant le discours du | incident Jak-on C'tle somme, à k rigueur, pou- 
vait fltre réclamée, après ce discours noua ne deviens plus rien. Nous ne 
t~:iiiiL'i-. -i k1;-ih i-^. 1 jauni-! que l'en p.ye quoi q u- cr seit k celui qui vous in- 
sulte. \ moins qu'il n'ait s^Hai! lui-même \ si. iletin d'Imminur. (.'ne na- 
tion, non plus qu'un rmum' 1 , w s-' doit na^ ta;s-er uut]-:iger : la France a 
donné la liberle auv Mais-I uis, elle n'est pas ri petite qu'elle ne puisse les 
obliger a s'en souvenir. 
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Dans ce cou nul (1rs événements, h. hi- ''ùmes à rnvnver un fauteuil mé- 
canique à. Pie VII, & nous occuper d'un conclave, à soigner nus petites 
libations, pour nous attacher tes petit.- litats, à tenir l'o-il ouvert sur le 
Portugal, dont les mouvement.; étaient .si dangereux pour nous. 

Dans l'intérieur de notre ministère, nous songions à remanier ics con- 
sulats. Nous reçûmes d'un de uns einpluvé-s un gros paquet de notes sur le 
personnel lies utlaires étianiréivs ; no:: s l'uvnns encore ; il es! intact: nous 
ne l'avons jamais lu, nous ne te lirons jamais. M. d'Ilaurcme, croyant que 
nous étions rentre la srptcnnrdité, nous remit un mémoire dans le sens 
de nuire opinion supposée ; nous lui diiur.. que mais étions pour la srplen- 
nalité, il mm., appui';! d:ius la jourure un autre : lavai: en tueur de lasen- 
tcnnalilc : cela nous amusait. 

Quant aux fonds secrets, nnusi \ usions des qmllMi'.res. Tous nos complus 



Nous n'avions point d'audiences à lieure li« : ; entrait qui voulait; la 

Parmi les bisia;iei;\ d'argent e: dïr.lrigui s de tantes tes sortes, s'avan- 
çaient en procession vers la rue des tlajnn r.i - de. ic; «u'i ieu.v buturs, per- 
sonnages vêtus d'un habit brun boulonné, ressemblant à de sérieux et 
inintelligents babuts rempli* d > papier.-, secrets. Yuxiienl des mouchards 
en enfance, a chevrons de la répubucaïc, de l'empire et de la restaura- 
tion : oubliant, ee qu'ils devaient taire, ils disaient de chacun des clioses 
étranges; puis se présentèrent des marchanda de sjinjços : nous n'en ache- 
tâmes pas . nous eu avions à. revendre. Des messieurs remirent entre nos 
mains des gros mémoires chargés de notes et notules explicatives et cor- 
roboratives. Se produisirent des dames utiles qui faisaient de l'amour avec 

nous demandaient des place*, ocn\-ià. des -coeurs; tous se dénonçaient les 
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île mûris dû tous le- régime.- étaient c':auvc-. Il y en avait de bien sales; 
il y" en avait do bien singuliers : ils se tenaient à quatre potrr n'être pas 
bélcs, mais ils ne pouiaient son empêcher, tu .vénérable prélat voulut 
bien nous consulter : homme de mieur- y u-Rï e: de religion sincère, il 
luttait pourtant en vain contre une nature parjâuiinieus/ : il no se servait 



ardents, avaient les vertus des qnaliié- qui liai: manquaient. Des gens re- 
commandes d'avance comme nanlis de pensées fortes et de sentiments 
religieui nous honoraient de cou-cils : il- aurait été méebanLss'ils n'eus- 
sent été couards; on voyait qu'ils avaient envie de vous déchirer, mais ils 
rcti/aicut leurs ^-nlTes dm- leur peur comme dans une gaine. 

Nous eûmes des sollicitation» d'audience de ccilain- roués de la Terreur, 
race légère, tillïan! -c- riions .inprè.. de la mort. 

On nous annonça nn homme de lianque : sans faron et sans précaution , 
oratoire, il nous déclara qu'il npparr.i.ail à de.-; ihuihjhs respectables; i|uc, 
s'il était possible de lui cuiumuuiqucL" dis dépêches télégraphique;, mon 
Excellence pourrait prjtilcr di s -utec-. -au- nuire, le moins du monde aux 
Aind- |Mil)iii:.-, "iiHis cej;ardàiiu.s ci-l bnnune a vue élxdiis-cnicnt, puis nous 
le priâmes de sortir par la porte, si mieux n'aimai! sortir par la fenêtre. Il 
lie se déferra point; il nous regarda i -un tour comme il eùl regardé un 
Osagc. Nous sonnâmes : M ion uni: hnp; ituibaiik -'en retourna avec son 
obligeant million, fgnai-c et slupidu que nous étions! aurait-on su notre 
bonne aubaine? l'eût-on connue, en serions-nous aujourd'hui moins con- 
sidéré? Au lieu de tirer lu diable par la queue, nous aurions des salons, 
nous donnerions des diuers; on non- appellerait cucurc monseigneur do 
courtoisie, et nous passerions pour un liomme d'Klat. 

l.a Fortune c ha— ée r.nint, mai- cclto lui- dan- -a l'un ne et -es babils de 
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1R2 Ci'EiuiE d'espicse. 

que, du resta, on ne sera il pas asseï mal .'ippris à Sa pnliro pour lui refuser 
un passe-port, cl que sj-s parfois l:c seraient pas assez inhumains pour 
l'empêcher d'aller voir les Alpes. \'o:is IV: li cità nies relui qui aurait la bon- 
heur (Titre son compagnon de voyage. Kn disant cela, nous reconduisîmes 
Irès-poh'monl la Fniliuio jusipi'à la porte. T.a Prénosline n'était ni aveugle 
ni chauve, mais on la recomiai-sait aux aile, rju'elli' avait conservées à ses 
pieds agil. .-, ilm uh.hiUt. |.\V que nous l'avions vue dar.s les airs a Venise, 
l'eu rassuré par nuire vii loiro. nous mîmes le verrou eu dedans : saint 
Bernard dit qu'il faut avoir - frayeur salutaire de ces vierges qui pur- 



j lie.-, les ti-aillail et les iii'ei"orii|>ail Jaas k.irs discours. Il iiou^ aiait 

été envoyé rJÉgypte par notre hôte et notre ami, M. DroveUi. Il finit fils 
de ce prinee: il s'a|>p:'lait jVoyy.in (la p<l"j . nom (te lendre.-.-e que lui 
avait donné sa mère, égorgée par les soldats du parlia. Cet cnfanl était h 
peu près de l'âge de M. le dm; de Bordeaux ; celui-ci admettait !i ses jeux 
lorpluHin esclave privé de son trône d'ébciic. Morgan n'a pas vécu; il est 
mort a Home où nous Talions misa la Propagande, dans l'espoir d'en faire 
un archevêque d'Élhiopie : il a rendu son dernier soupir à la primeur du 
jour, a une heure malinale comme sa vie. Morgan, la perle de sa mere, esl 
allé parer dans lo ciel celte pauvre mère. Ce petit roi noir, à l'instar du 
petit roi blanc, son camarade, avait été jeté, par la dérision du sort a la 
garde de notre faible»*'. Nous aurions mieux élé assis avec In! sous un 
palmier, aul sources du Ml, que lui, ruura.nl auprès de nous sous les fau- 
teuils de .Sa Majesté Très-Clin'lic ■, à l'Iiotel dos alfaires étrangères. 

1*3 lettres abondaient : elles étaient bien menaçantes, surtout avant cl 
it de la guerre. l'Un > nous disaient la vérilé; elles n'é- 
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de M. Bargiucl; M. Cn.-le nnus pnnivait i|u"il ctmaiL à noire nmnur sin- 
cère de In liberté rie; opinions; deu.v pnele-, M, i.cbnni et M. Arnaull, 
voulurent bien penser que nous nous inlércssmns un suri de leurs beau* 
Iravativ poétiques : ils nul vu qu'ils ne s'étaient pis Ironqiés. Knlin. nwis 
reçûmes plusieurs lettres de Al. P.ie,jmniu (juisliiul. t " ntj chose csl conso- 
lante pour nous : les hommes qui nous avaient .'lû- d'abord les plus adverses 
mnl devenus ii mis : Ifinom M 1 !, l'.riijaiiiiii lL--.|i.V;iîîl. Il-'i'iinî:'!]' n Car- 
rel. En preuve de culte assertion, nous donnerons h lu lin de cet ouvrage 
des lettres de ces illustres cunlciiiporams : t'csl un présent que nous faisons 

C'était ainsi qu'à travers les conseils, les discours, les chambres, les pro- 
fels de lois, les sollicilaliuus, les plaintes, les audiences, les visites, les dî- 
ners et les bals (car non- donnions aussi di-s fêles), t'était ainsi que, con- 
trarié rie cent. fc<;o!i.-. nr n- pomsiiiui.nisiics 1.1 ] i ■ '■ l 'a r i o 1 1 .- d'K-p:i~ne. posant 
les nuits à écrire, trouvant eneore le temps de barbouiller quelques pages 
de nos Mémoires, d'aller, en souvenir de notre vie errante, chercher 
linéique imil.i;e île celle vie : .W/i'fc /itr imme •■lAinti-r. Non.-, ne faisions 
pas plus de façon avee les affaires; elles étaicnl lotit ébaubi es d'être trai- 



ministirc va s'ouvrir au public, du vivant do ceui qui ont mené les affaires, 
et en présence d'une partie des Ir'uvitns rie ces aflaircs. Les secrets des 
hommes sont si vains, ces I min mes em-mèmes sni;l si petits, les rois elles 
royaumes sont si peu, qu'en vérité ce n'est pas h peine de cacher tant de 
misères. Lorsque, à force de reciieiclms, on a dccniivort que tel événe- 
ment ;i clé produit par le t.asarrl, par une femme rie chambre, par un 
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commis, par une conversation entre di'sis perso muges jusqu'alors rcslés 
ignorés, qu'a-t-on gagné i. In manifestation de celle //nu/? vérité? Quo les 
événements arrivent comme ceci ou reniée cela. pc.i importe : les hommes 
sont r.ipidcs; ici orcurrenres lie leur vie transitoire, s' abîment dans la 
longue et perdurablc vie do Plunuiiuilé. Rien ne nous parait plus risiblc 
que l'importante laciluruilé. de, m; itères de l'Élat. 



lvii 



les missives que voici .ont presque toiles de iinus; nous n'y avons 
mêle quelques lettres des rois, des ministres, des géuéraus, des ambas- 
sadeurs, que pour Cuire l:i cliaiue, instruire le lecteur (le co que l'on pen- 
Eiil chcï les divers peuples e! dans les diverses cours, éplnircir quelques 
articles de nos propres lettres. Il sera curieuï, pour ceux qui nimenl l'his- 
toire, de voir ce que pouvaient écrire à une époque mémorable Ions les 
hommes occupés d'.iiïuiivs eu Europe. Mans le pende lettres qui nous sont 
adressées, nous avons supprime, ce qui était trop intime relativement i te! 
ou tel homme : c'est ainsi que, dans la belle série dos lettres de M. de Iji 
Ferronnays, nous meus rclmidiê ce (|<;c d'injustes préventions faisaient 
dire h l'empereur Alexandre sur l'administration de Jl. do Vïllèle, dont il 
ne pouvait être bon juge. 

Cette correspondance s'ouvre presque par les lettres de M. Canniiipr. 
J'ai déjà loué et admiré plus lumt ces lettres. L'imagination domine dans 



point échappée. Il revient deux fuis .-or la révelolion de HiSS, espéranl, 
en bun Anglais, que l'Espagne imitrruit celle révolution; il suppose que, 
si le gouvernement espagnol, dont uors accusons les c.>icès, récriminait 

II ne nous élait pas. possible d'entrer un controverse sur ces points di- 
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ne pouvions révéler à H. Caunmg le fond du nuire pensée sur la guerre- 
d'Espagne, sur la néc-ssilé rm nous .'■. ions (].■ saisir l'occasion de rattacher 
la Péninsule lia France, il-ml file ne devait jamai- être séparée. Aussi, 
dans noire correspondance, c'est M. Caimin;; qui est le poêle, nous qui 
sommes l'homme d'all'a^rcs. Les. li tiges de M. Cmniug son! longues, abon- 
dantes, enlraiuanles. nnj vt illi-n-, s ; li.'s nôtres sont courtes, sèches, posi- 
tives el allant au but; il n'a manqué à l'éloquence de noire illustre ami que 
le succès. 

lorsque M. Canning, tout en nous combattant, noua traite avec une 
amitié i l une c unsâlrralûm ri HaUiosvs; lorsqu'à l'autre f*tri"jnj U: de 
l'échelle, Cobbett trouve que nous faisons notre devoir de Français; 
lorsque des souverains, im [mtta iit= parce qu'ils influent sur lo sort des 

peuples, sont forcés do roc ni tri ■ tpielque valeur à nus travaux; lorsque, 

en sens opposé, MM, Henjamiu Couslaiil, Carrel, Kérauger, nous accor- 
dent des idées applicables, nous inclinons à croire qui; nous n'avons pas 
Été tout à fait inutile a nuire siècle. Mais ces bonlïées de vanité ne tiennent 
guère, cl nous en rongeons le moment d'après. 

M. DE CHATEAUDRMND * H. 1ENTZ. 

Paris, 30 déremhrc lut. 
Me voilà niinislre. Monsieur. M. le prince de Metiemich vuirs communi- 
quera peut-être la Lotit -f: ou j'ai l'honneur de lui mander tout le détail. 
Maintenant ne m'ahandunun pas : je suis sur la brèche. Us obstacles 
sont grands Bu dedans comme au dehors. J' a j Iniier contre les choses 
et conlie les hommes; aji|-.ii\(v-iiVM ileiir. Hue je soi- appui é par tes sen- 
limeulsdo bienveillance des caliiuels Je l'I'àirop- 1 , et j'en serai plus fort. 
\oiis savr,', Mon.-ienr. que je \.m> ai reproche, à vous au! les puissances 
étrangères, une trop longue injustice envers les royalistes. Tanlôt vous 
nousavej pris pour de vieux barons du treizième siècle, IanlôL pour des 
novateurs du dis-iiniviè.piic; cela i:um- a het du mal. l.;ii-sc/.-rtioi dune être 
royaliste constitutionnel ; ne vous effrayeî ni de ma marche, ni de mon lan- 
gage. Je courais la IVaiire, el je sais la seule roule à prendre pour arri- 
ver à un ordre de chose, qui fera le lum/ieur de mnn pays et le repas de 
l'Europe. Vous m'avez, Monsieur, promis Vulro amitié; je la réclame, cl 
les témoignages m'en seront surtout bi m prétii a\ dans ce moment. V n us 
connaisseï tous les sentiments d'estime el do considérai ion que je vous 
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Pcrmeltci, mon cher vicomte, que je vous rende les complimenta de 
félicilalinn que VOUS m'aves faits il y a si peu de temps. Vous voilà, aussi 
secrétaire pour les yiïae-es i "■ ê r.-s 1 1 g m i-« ■ =~ ! Vous s:i\oi combien je me plaisais 
dans la pcrspcclhe d'aveir à liai! in- ;lvly m nu ici tomme ambassadeur de 
France ; jugci combien je me trouve p!ua heureux dans les circonstances 
actuelles, qui noua pincent vis-à-vis l'un de l'autre, dans une position a 
coopérer d'une nianuVe mim-c plu- i-nieaœ puni' le bien et pour l'union de 
sentiments et d'intérêts de nos deux pays. 

H appelez- moi, mon cher vicomte, je vous prie, nu souvenir do H, do 
Villèle : présentez- lui mes limnoa^i's. 1 1 dites-lui non i bien jo prends pari 
)i son succès, et combien je me îvjwiis lit: sa d'''ei-in:i; décision qui a sauvé 
(selon mui) non-seul enuM il la l-'rance, mais peut-être l'Europe, d'une 
rriso [elle qu'cll'j:! ni' l-lui: Lii.êiv eu Liai île soutenir. 

Reste à consolider l'ouvrage -de la pais, qiio M, de Villéle a ei bien com- 
mencé. Complei sur iiuii. | unir ecl ■ ■ITt'l, dans 1 nul ih'i je pourrai vous être 
utile, et. ci'oyn-mui Majeurs, mun elier vinuiitc, avec aillant d'amitié et 
d'estime. 



lie Volru liscellence, 

Le très-dévoué, 




». w. cu\ii.\u\\nm> a m. cansing. 



J'aime Ji me flallor, M'iusieur. qu'il y a quelque cl;used'îi peu prts .sem- 
blable dans nos desiieé-.-s, qui doit coiitriijwr à resserrer nos liens, et 
comme amis c! connue hunimes d' lilat ; je suis persuadé que nous nous 
entendrons sur la polii.qiie jea'àrae. comme nous nous entendons sur In 
politique do théorie. Vous dcte.-ta les uidicaiiN anlant que je déleste les 
jacobins, et si la France et l' A i il.-;. I ,'rr. ■ s'entendi-iit peur décourager les 
uns et les autres en tons pays, nous aurons bientôt mis un ternie aux alarmes 
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de m'api>uler m*' 
lu bonheur de vo 



Londres, le lu janvier tsîa, 

MoSSIELR LE TICOITE, 

Je'me suis empressé de poi-lui' à M. Cjmiiiii^ les assurances dont vous 
m'avez chnrgû dans votre dernifire lettre ; ju lui ai annoncé que vous dési- 
riez, comme lui, une lurrc-poud.oire piïtée doul les résultats devaient Ctiv 
avantageux Ji la cause ut uni principes i|iir vous délcuduz tous deux, el 
j'ai ajouté qu'il pouvait vous écrire en angbif. 11 a saisi uvec empresse- 
ment ce projet de relations intimes, el il a rapproché; son existence politique 
de !a vôtre; il en a fait ressortir a vit. lincse l'étonnante ressemblance, et 
il en a conclu ,ue tout devail \ous lier étroitement. . M. de Chai eau briand, 
a-t-il ajouté, esl-il aussi parvenu au ministère contre la volonté du roi?i 
J'ai répondu qu'ayant longtemps léni loin de la France, je ne pouvais 
connaître l'intérieur des Tuileries, niais qu'il e\i.-luil enlre vous et lui une 
harmonie de plus, puL-que, d:'|iuis votre coiuiuuue accession au pouvoir, 
les rois de France et d'Angleterre uicii!raa:ii! pour l'un et pour l'antre une 
faveur cl des bontés bien plus signalées. 

■ Nous devons, a dit H. Cannint;, tirer un j.-rauil parti de noire union 
dans la circonstance présente; nous [muons agir d'accord a Madrid sans 
paraître nous entetitlr;'. et toujours tliacnr. iJjmî la ligne de ses intérêts 
respectifs ; nous parviendrons ain.-i. j'en ai l'espoir, à maintenir la paix, 
et le bonheur du inonde sera nuire uuvrage. Si M. de Chateaubriand ap- 
prouve ce plan, qu'il nie iliw dans .-es IcUi es particulières ce qu'il attend 
de nous, en spécifiant aussi ce qu'il veut de la part des Fspagnnls; je 
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répondrai cii lui exprimant franchement nu pensée ; mms réunirons nus 
idées, nos projets; nous prépaierons noire action à Madrid; pour réussir, 
elle doit Sire simultanée, mais séparée. > 

J'ai exprime; d'aval. re, miin-ieur If vionmle. Ion', votre empressement à 

quer aussi ma pensée, je nuirais qui: vous pouvry. user avec fruil de ces 
liaisons directes, et df lu haute erfime :|m; je vni-sà M. Canning pour voira 
caractère. Je suis persiiauY qu'en raisonnant rlaiis sa position, en recon- 
naissant ce qu'e^igi: de lui sa i-itiiiiliiii; nom elle \ i>-k-vis le parlement et le 
commerce, en repnussatii uiîiriellrmeiir. p-.iii.qu' il 'e faiil, le principe de la 
question d'Espagne h»/r fi ■)«;■<»"«'. mais eu aduie iti.nL cunlidcmiellcment 
quelque chose do ce principr, qui, au fond, nous est honorable, vous ob- 
tiendrez, le nmeuui's pVI el Hlienrf de M. Canuiter ii Madrid, 

Je vous parle, monsieur I'' vbinile, avee un iirand abandon, livrant 1 
sans réserve mes rai-nus à vu lie a|i|n-uliatie.n ou à vnlre blâme; je ]ie re- 
tranche rien de nia pensée quand je vous écris, et je n'y ajoute que l'assu- 
ranec de mon dévouement illimité dans les nouveau* devoirs que vous 
pourrici nie prescrire, connue l'expression de mon respectueux atta- 
chement. 

Le vicomte de M unes l lis. 

H. CANNEWi A M. DU CHATEAUBRIAND. 

Lnodnn, jiowrj II, ISW, 

Our lctlcr having crussed eaeh oiher, 1 will nul slep lo consider whose 
luni il is toivrit ncat; but will show you at unce. mv dear M. de Chateau- 
briand, (liai [ oceept ycur dirdionsie, dr.ivered tu me by M. Marcdhis; 
and avail mysclf ut the i i>rnl il Un i uliirh von .n e t-™d einiugh lo antiex lo 
our correspondance, bv v, ri lin;; h; lin ;au;;ri;en- i;i nhieli alone l ain sure 
of expressinj; myselr correoUy, and whieh you understand as well as I, 
and your kiiig betlcr ilian cither oî us. 

If you ask nie my opinion, I {rive it you in I tu- ivord.sof our lord i'alk- 
lond in the lime of our Charles 1": ■ Peace! — peacr.l — peace. ■ The war 
belween Fiance and Spain vvould not, to hessure, be a civil war, but in 
woutd beas noarly so, as a wa: lievjfcn [ i a 1 1 ■ n can bu; and it wuuld 




perhaps be llio pari'iil of \var /i>>« i/iinm n'nïiir; uliiHi migllt agaitldivide 
tinsse two nntiuits againsl LhciiiM-ln s. if u vt n oiliern did uut foilow llieir 
esa.ni pics. Am 1 for pi'ace, uccausc 1 halo ivvululions 11--.- Ihan yoti duï 
You give miïfiill l'n-.lii loi 1 s ! n ï -, . i j i lt joui- Un iin'ibli- liorlilily lo them. Bul il 
isbecausc the luvci* of :<t\--. ! liions if al! a iiiituv piav fur war, that 1 am 
m: .1 an\ioup f. r Ihr pn-vi-i: tion of il. Thaï el;;-s fil' [loliliriaiis lias a. mrr- 
veillons s-tgncily in di-rnvL'iïiig ulial l'ouàl ln-l promole tlii'ir olijerts; and 
I cuiifoss, Diiil tri addilinn tu my failli in Itn'ir HisLiiici, l arrive, by rua- 
sonins, as the saines conclusion, thaï a war in Europe at lliis moment, 
«si.iiiifl lin' ïi-volmionaiy pi i ! n-ij ■;■ -, Viould -hak': - la- milliard 'V of ]-rancc. 
and ils yet un ronlirmed in-!iUili(ius la llieir fuundalious. — What shouk 
so fearfully your in.-til niions coule] no duiibl, try ours; but uurs have l'eut 
enough lo stand tlic Iriul. And. « i-apjiii.ï oiir.-.'ivas up, as \vc should \k 
wisc cnuugll 10 du, lu n strict and impi'riiu-liatile ncutralily, — dépend 
upon il, ivc mighl, — ifwewere sn disposed, — turn your distractions lo 
our own aicmiul : — but dimi'iid ujioh it ive liave nu sud) dispùsilioii. 



in of p ace or war a <|iierlion . tuulc ouru 
ide it a <|iieslion for r'ranoe luTself, and 
il, — as lie Unis lu uk lli-.- wlnù; munairc- 
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wilhout seeing ynur ëm^Mciicc w 11. (lu Viiir-lr-, il wa.s because I teas titre 
tli:il his ixo'i'lioji ;i.t MndriiJ wu'ikl hr. ci.pji.il- in (ii'.i].inrlii.iii as ht ivas 
known to be mir misaonuTï and yourj. Sir C. SUiart can Wl you thnl, 
evrn .uirice ]..-!■'. Sniucis I w.-.s di.-paletii il. I hâve lind lïi;sh rcasori lo bc 
satisfîcd tliat such ifi tlte temper al Madrid ; and lliaf ait oui- ondcavuiirs 
ivonld be spoilcd by ihe notion of nui- actius concert willi France. 
' Thcrc if cuougli fur ttic présent. And (ur lins pre.-ent llicii, mou cher vi- 
conilt, adicul 



M. Dli CliATlèAUltlUANO » M. DE LA GARDE. 

Lord l'it/.riiy est pari hier j:ui> i-jnp iï-t--i- ci:tli ilépèelic. Aujourd'hui, 12, 
un courrier nous a H|j[i')ch- v-.- d'pi'olie.- d" . : > janvier, rf* 2 et 3, avec Irois 
pièces et deux lettres particolie.n-s à M, du Yillolc, l'une datée du 5, et 
l'autre du 6. J'ai cumiUé le conseil, et Mir sou avis je vuus invite, monsieur 
le comte, à ne plus diiïi'nr de parler à M. de Saii-lti._<iel de la violai ion 
du îi'i-riluire. Vmis lui ;:p;ni.iiili- -i. le e'.iiveju défi don; nrjiif avons droit 
de nous plaindre; vous lui dire/, rpie nous n'en it mandons aucune répara- 

pas île tels |.en.lmiiv. l'inl.y. lil.'n |ilu[:i[. non- .■[ini-iT(in< liras uns u IT. iris [innr ma- 
amer 11 |jaii. du l,o|.i. ■!!(!. |..:m ; ..ih-]i.jii#, t!i"|iemt vnlio prospérité. 

1.1 n>l>li<iiii! a la rt'| dL' II. Ir line de II.iliIiii.iiviii;; su- entre nlTre du m [Malien, 

n''[ile|:ie ijeji- viras enviiei de M. île Mantille \a\ cl- n.uiri-v, >■-! nilnpliT à eu ipie. 
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violation du drnii des uni ion- | •■ to 1 1 v- ■ rie plu* in plus qu'il nous est impos- 
sible de rester dans la ]i.isitiun nù nous s'inuues; qu'il n'y a qu'un chan- 
gement notable dan- l'ordre île- rliw- ™ Espagne qui puisse satisfaire 
à ce que nous devons à notre .ùroié ennui r :'i notre honneur. Vous décla- 
rerez enfin, monsieur le comte, i[iie, si le cbangemeiil n'est ni prompt ni 
décisif, lo gouvernement du roi sua sans clonU- forcé de vous rappeler, et 
que cet ordre peut vous arriver d'un moment a l'autre. 

On assure qu'il y a ici, a. Paris, de- nouvelles de Madrid dul, c'est-a- 
dire d'une date postérieure à relies que nnus avons reçues de vous. 

11 paraîtrait, par les nouvelles, que k:? notes des qualre cours auraient 
clé renvoyées a une commission des cortis, chargée de les examiner et 
d'y répondre. .Ne vous lais-o/ pas, niuri.-ieur le cou Me. abuser par des me- 
sures dilatoires qui n'ont d'antre but que de gagnât du temps et de ne 
rien conclure. Celte commission, si elle esisle, fcra-t-elle vite son rap- 
port! Consentira- t-ellf h des rîiriniremriiis qui puissent assurer le repos do 
la France et de l'Europe? — Si cille se contente de dire qu'un jour ou 
pourra examiner ce que la constitution espagnole peut avoir de défectueux, 



d'après leurs ordres. Vous trouverez ei-jr.inl 0:1 paquet de dépêches des 
trois cours pour vos collègues. S'ils étaient partis quand celte dépêcha 
vous arrivera, vous jeltcricz le paquet au feu. l'aites tous vos préparatifs 
de départ, afin de quiiii r Madrid .-au.- ..i; l.-.i ui premier ordre que lo roi 
me chargerait de vous transmettre. \, 

CtuTunsuAio. 
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m n i-iM'i •. i f .ji.ir-.. ■■>■■• .[■ 

Madrid, le 13 janvier I8S3. 

MoîiSIEL'n LE ÏKOMTE, 

M. Jackson vient m'ave:tii' 'i l'instant qu'il la suite d'une note passée à 
minuit par M. San-Min'H à M. iVCiiurl, (leur sniUntc]' [«s Iluns o(Ttuo= de 



M. Saii-Migiiol la déeluratiou qui: le gouvernement socr.upait fin la ivdac- 

mes passe-ports, je siqi'.ilii; \ ou\' Kve'.leiiCi; 'Je vouloir bien me prescrire 
Su ciiiuiiiiti- qui' j'aurai ,'l (l-.l/j.'l- ,'i nos consuls. 

l'honneur d'èli'-', avec une haute si ivspeolucuse considération, 
De Voira Esccllencc, 

Le Irès-humblc ul Ires-obéissant serviteur, 
Li Gmde. 

H. l)K CHA I i:\Iilllll.l Ml A M. CAMMNG. 



C'est avec une vériianle ^atè-faction. Monsieur el. ami, (|itc j'ai roi-j, In 
première lettre d'une correspondance qui nie met en rapport avec un 
homme tel que vous, et qui peut éire -i utile à Min pa\s. l'our vous imiter, 
j'entrerai tout île suite en malièro. .le vous dirai d'abord que je pense ab- 
solument comme \mt-i un- la qmstiou de l,i nu do la guerre, considérée 
abstraite me lit. !\ul doute que la |>:ii\ no mil d'un immense avanlago, et 
nul doute en oo i'o une nous u"a\iins dû l.ure tous samlices pour l' obtenir. 

Je suis doue, on théorie, parfaitement de voire avis; mais, s-ltni moi, 
la question n'est pas là, ou n'es! plus là. l'on von.— nous, dans les circon- 
stances où nous sommes placés, éviter une rupture mn: l'Espagne, si aucun 



changement notable n'arrive <lans cm paj.-î Pouvons-nous roter plus long- 
temps dans celte politique ince-Nainc où I ruine les e-prils quanti le roi 
m'a confié le portefeuille des : l -t": l i i ■. ■ -= l'ii-Mi^éïM-'.' l'uuv-.ins.-nous, dans l'étal 

Voila ce qu'il fallait ciauiiucr i l'aluni. I'uljs- sivi-ï mieux que moi que les 
principes absolus sont peu applicables ou puliuijm; : dans les affaires hu- 
maines il y a des nétoirléi, et. queis que soient les ell'orts des' hommes 
d'État, ils ne peuvent [ïiwi le- borne; du possible. 

La guerre, diles-vuu-, pourrait renverser uns institutions encore mal 
affermies : cela peut être, mais il y n dcu.v manières de périr pour un gou- 
vernement : l'une par des revers, l'autre par le déshonneur. Si l'Espagne 
révolutionnaire peut se vuhIit d'avoir fui I Irnubicr la t'Yancc monorcliiquc, 
ai la coearde blanche se relira devant les Dcscanii.sadns, on se suuviendra 
de la puissance de l'empire mi di s triomphes de la cocarde tricolore : or, 
calcule! pour les Bourbons l'elfel rit- ce souvenir. 

Mais la guerre, si elle duil a\nir lieu (ce qu'à Dieu ne plaise!), serait- 
elle aussi dangereuse que veus parais>:/. le rroire': Ce peuple-ci est tout 
mililaire; notre population augmentée nous offriiail, si nous en avions be- 
soin, plus d'un million des meilleurs soida;s du continent; nos finances 
sent dans un étal si llori.-snnt, que le budget de celte année va prouver que 

premier succès en Espagne. I.n succès raltacbcrail pour jamais l'armée au 
ce qu'on peut faire parmi nous avee le mut honneur : le jour oii nous se- 




daus vos mains. Si. .-ans suivie la uiaretir des puissances continentales, 

vous aviez cru devoir tenir au guiiverrn; ut c.-paguol un langage sévère; 

si vous lui aviez dil conlidentielli'iiii'nl : □ iVoiis ne serons point contre vous, 
mais nous ne serons pas (ami- vous; voire sv.-tèiiii' politique est monstrueux, 
il alarme justement l'Europe, et surtout la France; changez-le, ou ne 
compteî sur aucun appui, sur aueun -cornu- d'armes ou d'argent de la part 
de l'Angleterre; • je n'eu doute pas, dans un moment tout était fini, et 
l'Angleterre avait )a gloire d'avoir euiisené la paii à l'Europe Ce moyen 
de salut nous esl-il encore laissé! j'ai bien peur que la crise no soit trop 
prochaine, et que nous ne soyons resw rrés dans des limites trop étroites. 

Je vous dirai maintenant., mou cher Monsieur, que j'ai reçu avec peine 
votre note en réplique a là réponse do ». de Montmorency. L'idée m'était 



chimie a-uvKtnt. m 
venue, dans In premier moment, de ne pas répondre moi-même i celle 
noie, pour éviter de nouveaux sujels du conlcstalion ; mais le conseil est 
d'un autre avis; comme dans cotle noie il osl question drs alliés el du con- 
gres dû Vérone, et curome mon preiii -ccrfeur il communiqué aux ambas- 
sadeurs des cours d'Auii i( lie. de liussie et de i'russc la première proposi- 
lion du due de Wellington, je me Irouve forcément engagé II leur en faire 
connaître la suite. Ces papiers peuvent devenir parlementaires; cela peut 
augmenter l'aigreur qui se mumlesk aujourd'hui dans le; relations diplo- 
matiques : des rt'CfiiiiiiKiliini!: ]i.ir'.ic«liOr s (lu cabinet de Saint-James el 
de celui des Tuileries 110 mn -cmliient avoir lien ii' utile. Au reste, tout cola 
se perdra daim les événements. 

J'aurais pourtant été liien aise de voir lord Filzroy-Somersel a son pas- 
sage à Paris; nous nous serioii;- t.jndu.i p .\: le salin commun. Si on a de 
l'humeur contre nous à Madrid, croyci qu'on n'en a pas moins conlre 
vous; la manière rude donl. vont. venez du vous fain rendre justice a blessé 
l'orgueil espagnol ; ce que nous avions de mienï à faire, c'était de nous 
concerter pour assurer à l'Espagne une liberté raisonnable, en l'arrachant 
à la domination des club; et à l'oiiai-i-lno révclulionnairo. 

Chàtudbhui*. 



M. SENTI A M. DE OMTEAUDUIÀNO. 

MONSIEUR LE VICOMTE, 

L'événement qui fait le sujet de la lettre dent Votre Excellence m'a ho- 
noré, et quu j'ai reçue avec la plus vive recon naissance, est à mes yeux un 
des plus heureux i|iie les vi issiiudes rie Olmiiïo el de mauvaise fortune par 

lesquelles nous sommes couda es à cliercher le chemin du salut aient 

amenés depuis longerons sur l'Europe. 

Je le regarderais comme tel, muesieur le vicomte, si je n'avais pour en 
juger que les notions que je partage avec tout le monde, celles des prin- 
cipes et des sentiments que vous avei graves dans des écrits dignes de 
l'immortalité, el sûrs d'en j mir autant que les ouvrages des hommes peu- 
vent y prétendre. Mai- ayini eu l'avanl^n iiiaoïir.'icialilo de vous entendre 
traiter des questions pratiques de la plus haute importance, je connais de 
plus l'application que vous faites de ces nobles principes aux problèmes 
que nous avons à résoudre, et qui ne sont pas toujours envisagés sous le 
même point de vue par les hommes d'État les plu* d'accord outre eux sur 
les bases fondamentales. 

Je puis donc me Huiler de posséder tous les éléments qu'il me faut pour 
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fumier ni"' ni'ini'iii correcte sur le système r|n ■"■ suiera In fiwncrncm"]! 
fiançais dans uni' des époques ii-s plus décisives fiour Sun avenir. 

L'affaire d' R>p;igi il' . quelque gravi» i|uYI!i> soit, n'est, après tout, qu'un 
poinl is Ai- iluii !.. va-ti' carrière v m.s attend : inais nrr pr.'s.imtimeiit 
auquel je me livre, comme fi c'était une inspiration, m'annonce que, sons 
vus auspices et sous crus de de Villèle, nous arriverons (car la France 
c'est nous) a des résultats qu'an milieu lie nuire lutte pénible nous avions 
snuvriil rc^enY- comme fnrl au-dessus ri.; no.- espérances. 

Mon <>|iinitin personnelle serait ici rie peu de valeur, mais, puisqu'elle 
est iTi lié reine ni. partagée par M. le prince île Mellernicli, elle me semble 
acquérir un gland poids, .la mais encore ce uiini-tro éclairé n'a allacbé. a 
ta direction suprême de? affaires en France la confiance prononcée dont je 
li; vois pénélri; aujourd'hui ; et reries, y lire première dé; "'clic à M. de Ca- 



aulrcs, quoique tranquilles encore suis l'égide de nos vieilles institut ions, 
comment compterions-nous longtemps sur la sbbi'ilé rie ce bonheur, si la 
France ne nous rendait pas, par la sagesse de ses conseils et le succès de 
ses mesures, ce même appui nierai qu'elle; a le droit d'attendre de notre 
part? Toute la liante politique me parait, renfermée maintenant dans, ces 
simples vérités; le rcslœ m; vaut pas la peine qu'on s'en occupe. Votre sé- 
jour à Vérone doit vous avoir convaincu, monsieur le vicomte, que !' Au- 
triche connue la Russie et la Prusse ne savent pins ce que c'est que de 
courir après des projets subalternes, rie se perdre dans dos vues d'intérêt 
privé nu d'ambition vulgaire, que tout est monté étiez nous ïl des pour- 
suites d'un bien autre earaeièro, et je regarde roi e un des plus précieux 

résultais du dernier couvris, qu'un liemme de votre autorité y ail trouvé 
de quoi nous rendre euiin rc léiiuji^na^e ilaas sini pays. 

Les écrivains révolutionnaires rélèlireul avec transport la dissolution de 
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lu p'iinilo nllianra, ol s' et priment comme si nous louchions au moment 
d'une bmuillorie ci ■jijI'U'-I-- mn: les puissances qui l'avaient formée. Il faut 
leur faim riniipiTiulrn (i't qui peut mieuv s'en charger que lus bons jour- 
naux île l''i-ance?) qu'ils se trompcnl e.i qu'il; trompent le public : ï|uq 
l'opposition manifestée par l'Angleterre, sur îles qer.cions sans doulc trés- 
importanlcs, n'est point ccprrida:^ uni- .l'lilutle lt-<A,i.: ooatro les alliés, et 
que, si la réunion îles puissances on il ri' les progrès il;: la désorganisation 
a Tail une perle réelle (n- <[ui encore i-.A fur! dont, un) par le refus du gou- 
vernement anglais de prendre part à cerlaiiics mesures générales, cette 
perle se trouverai! plus rpic compensée par l'utlcrmis.-cmenl du lien onlrc 
les puissances conliuralalrs, l'.otlo (ibsi-n .'iliuii suNirait pour détruire les 
deux tiers des so pli innés et de-- menaces de M. liignoti. 

Je n'abuserai pas dav/miaKc ries moments jiréei :nx de Votre Excellence, 
et je n'oublierai jamais la n'^ie que je dois observer à eel égard. Si, toute- 
fois, il se présentait de ces questions pari ici il>rou:ont intéressantes, sur 
lesquelles je croirais devoir lui adresser qi iniques uli-ervalions, je nie flatte 
qu'elles seraieul accueillies avec bienveillance. Il esl siqierllti d'ajouter 
que si, dans lelle occasion que ce fût. Votre K\cellcuce pouvait lirer parti 
de ma bonne volonté et de mou /élj, je me féliciter;, is eMrètnetuent do les 
lui offrir. 

J'ai l'honneur d'être, avec tous les sentiments tratliniralionctdc respect, 
Monsieur le vicomte, 

Votre 1res- ohé is.ant et très-dévoué serviteur, 

Vienne, lo 16 janvier 1SS3 



h. ijk chatëaubuiakd a m. de la gardk. 

Pirts.eelîjanvisris'î.l. 
monsieur le comte, sous la date du III janvier, la dépêche 
tus m'avez lait l'honneur de m'adresser. Eu rendant justice 
icsurés dans lesquels est écrite la noie de M. de San-Miguel 



st peu aeenutuinée a entendre un parri! langage : 
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excuse toutefois la hauteur par l;i considération (If l'état de fermentation 
où se trou\o actuellement l'Espagne. 

Nous ne renoncoiuns jamais .1:1 Rlurieo* [irï vil.'-pra quo nous tenons de 
nus ancêtres ; quiconque louche le sol français est libre et jouit des droits 
d'uneinviolatile hospitalité. Les victimes des troubles qui agitent l'Espagne 
se sont réfugiées parmi iioms : elles uni élé accueillies avec les égards que 
l'on doit au malheur, mais on ne leur a point permis de conserver leurs 
arme-, el le droit des nations a é'é serupulou-rmriit respecte. 

L'Espagne en n-t-clle a'_d ainsi avec la l'Vanee Nous roi i naissons jus- 
qu'aux étals nominal i (s de- sujiis Je S. M. T. C. à qui ie gouvernement 
espagnol a promis de l'emploi dans des corps destinés à combattre leur 
patrie. Nous aurions pu récriminer : lions avnus gardé le silence par amour 
de la |Kiii. 

D'une autre part, c-l-nn bien t< . i : h t ' à demander la dissolution de noire 

transmis, monsieur le coint'\ dans nia dernière dépêche, les preuves offi- 
cielles de cet événement déplorable. 

L'état de contusion où siî Imuve l'Espagne couipromel nos intérêts es- 
sentiels; elle déclare qu'elle ne venl pniul y p-irïor remède, elle exige même 
que nous renoncions à di s précautions nue sa résolution noua oblige à 
prendre : il est pénible d'avoir à [aire remarquer de pareilles contra- 
Dans sa sollicitude pour la prospérité île la oatiu)] espagnole et pour le 
bonheur d'un pays guitvenié par un prince de sa famille, S. M. T. C. avait 
voulu que son ministre rcslït à Madrid après le départ des chargés d'al- 
faircs de l'Autriche, de la Prus.se et de la llussie. -Ses derniers vœux n'ont 
point été écoutés; sa dernière espérance a été trompée. Le génie des révo- 
lutions, qui a si longtemps désolé la franco, a dominé les conseils do l'Es- 
pagne. Eh bien ! nous eti appelons en rvuirii^iuiii; à l'Europe : elle dira 
si nous n'avons pas fait tout ce qu'il était pn-silik do faire pour entretenir 
avec l'Espagne des relations qui' nous ne sommes forcés, do rompre qu'avec 
le plus vif regret. Mais aujourd'hui que luules les espérances sont déçues, 
que l'expression des sentiments les plus modérés no nous a attiré que de 
nouvelles provocations, il ne [«ut convenir, monsieur le comte, ni h la 
dignité du roi, ni à l'honneur de la France, que vous résidiez plus long- 
temps h Madrid. En conséquence, le roi vous ordonne de demander des 
passe-ports pour vous et toute votre légation, cl de partir, sans perdre 
un moment, aussitôt qu'ils vous auront été délivrés. 

Vous voudrez bien instruire de votre départ, ^par une circulaire, nos 
agents commerciaux dans les ports et villes d'Espagne. Je leur ferai part 



dca volontés du Lui fjtjiiiid v;:tr,- rappel purra. ùlre connu ici officielle- 
ment. Aussitôt que vous mirez lourne le sol de la l'i'atice, vous voudrez 
liie 'expédier une L-slaluiic [unir m'insinure de vulro arrivée. 

Volts files autorise, monsieur le comte, un demandant vos passe-ports, 
à donner copie do cetic liîtlru ii \1. du San-Miguel. 

J'ai l'honneur d'être, monsieur le comte, avec la considéialiun la plus 
distingué!;, votre très-httmblu cl très-obéissant serviteur. 

Cfluutnuni. 



U. DK CHATEAUIIBIAND A. H. I)E LA CARDE. 

Paris, ce !0 initier 1813. 

fat reçu hier au soir, monsieur le comte, par M. Jackson, votre lettre 
tlu 13, dans laquelle vous m'apprenez que 11. de Sun-Miguel a passe une 
noie a sir William A'Court pour solliciter lei bons office) de f Angleterre 
entre la France cl r Espagne, 

Je me hâte de vuus expédier un nouveau courrier (qui toutefois, je l'es- 
père, ne vous trouvera plus a Madrid) , pour vous dire que ce nouvel inci- 
dent ne doit pas vuus em|iédi'T d'écouter vos ordres, de demander vos 
passe-ports et de partir sur-le-champ. 

Votre présence est un mal qu'il faut faire cesser; en no vous propose îi 
Madrid que ce qui: le duc du Wellington nous a préposé à l'ai'is; c'est 
une suite du menu: plan. On préLeed tirer les choses eu longueur, nous 
jeter dans des ncgockijtons vagues et sans résullats : le cabinet do Saint- 
James veut jouer le rôle de nicd airur et aeeroUre à nos dépens sa pré- 
pondérance en Espagne. On traile indignement les envoyés de ht Russie, 
de la Prusse et de l'Autriche, et l'on nous parle un peu moins rudement, 
parce qu'an veut nous séparer de l'alliance continentale et nous rendre les 
suppliants de l'Angleterre auprès des cortès : rien de cela ne peut convenir 
à niilre pulit.que ci à notre dignité. 

l'artcz donc sans resiler, mons-lccr lit comte. .Si l'Espagne est de bonne 
foi et qu'elle veuille vi'ritaLleiuen I tmiler, M. Je Sun-Miguel peut s'adres- 
ser directement au guuv: lucmcnt fi aurais, sans intermédiaire. M. de San- 
Miguel peut m'écrirc par animer, et j'aurai l'iioiuieiir de lui répoudre 
après avoir pris 1rs ordres du roi. 

Je vous ai mandé, monsieur le émule, d'écrire à nos consuls une cir- 
culaire pour leur annoncer votre- d.-pM't. ,1e vnis moi-même préparer des 
instructions que je leur expédierai en eus que la guerre vienne a éclater. 

Celte lettre est pour vous seul, et ne doit Mrs communiquée à personne; 
si elle vous trouve encore à Madrid, et que l'on vous demande pourquoi 
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vous partis quand un vuil- |HM|in-i' une néiucian'un, vous répondrez que 
la France, (jui ne peut ad<.|ili.'r uiru inùilblitm, inj rc-l'iLs; point toutefois les 
bon? offices de IMitglelnTO, niais que c'est dirculement et avec moi que 
31. du San-Migiid (bit Iraitur, et qu'unlui vus ordres ne vous permettent 
pas du rrstrx à- Madrid. 
J'ai l'honneur d'être, etc. 

CllAÎElOBRlASD. 



M. CASMTO A H. TE ClUTliAOllIUM). 



(hmisniid tliîuiks, njrir» cher vii^inle, fur > c 3 l 1 1- Ion;:, irank and fricndly 
unsner lu mv lelters. 1 lu*e mil a day in replyinr; Lo it ; becauso, lliougb I 
fiave {as ynu may " cil hulieif) <'iiuu»li ut ullidal Im-iness upuii my bands 
al Ibis inuiniinl, 1 knmv nuthing in tliu wliole ran^e ut llic correspond en ce 
in Kiiriipc, thaï eau ciintparu in iii]]inri:im.'i.' nilli a just understauding 
betwer.u oiir hvo go v miment- ; and ! Lmuh nu f-n sure foundalion Ibal can 
be biiill fur such an uhder;tanding, as in a constant and unrescrïed coni- 

To begin willi Unit part of ynnr IrCur ivliieli relates In oiir lallguage to 
Spain, and lo llie inipurlaiitc uhiuli y<m iiliarli lu unr holding a corainou 
languago wilh Franco; a languago 1 mcan (for I perçoive (liai 1 bave 
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(and 1 do not mt-an lo say , lnu-a^réo unjii.lly) as « « » do Our- 

sctres right ngainsl spam bi force, — al a moment ivlre» we risquai l'y 
sodoing, tlie chanci! ami tin; i:uii*:<]iinil mis in1 i-i pi-oljition ofa co-inci- 
dcncebeliveenoiir inariliui'! asir.-.:u,i <ni lie: .-[kliiî-ii ™1 unies and a l'roncli 
irruption on Ihi i'vronccî: — wbal »ould net y .nu- : fixions, — jour 
susp ici tnif l:av,.' Imji-ji, il' wc liad ;ac:1ficrd nsir cuimiu rend riglits aod inte- 
reststo a désire ni' prii|>iri;i1ins Spain ; end lo llic purposo (il miglit (lave 
hcer, said), oMi'aviiii; Ikt liaml.s more IV™ lo cop wilh the eu m bina lion of 
the continental Poweraî 

ïou arc riglit. 1 ilarc say. in yonr bclirf tlial ihis proceeding of ours lias 
n iletsé fwfjiirit l'-ynif/m,/. » — ■ But at Ica.-H il «in.«l liave lic.-lroj td (in 
fatt in (/ii/ d«.liw) llio illii>iun, tlial. ivu had any. Ihouglils or iiialiiig 
common cause with Spayi. 

son l'ii.ir^ iV.illaiivs Ici, >'i par sir \V. .l'[,'imrt . ll.nli iil, «• .[un nom nensonj sur l'ira- 
pas5il i il j Eu ilt meure à on'Tulinii la ruassiiuii m « I ■ ■ Hi'J. ci sur l'utilité {ciiietHracg) 

il'i'ii ['n ■■»!■■■ larriisimi, i:[ ri- njiii • ->in[ <l<>l:ir.V> avi'r moins île rrsiiiTu ilaiis 

Ils mois, par l.ir.S l'.Ljr. m;! i =un. ij u i.ui 1> nvi-c ku. |>.i,ir unit,- hiflrudion, un roi- 
mDUiiilliiii du duc il.' W^UinaU-n. il:ni» li^m-l, -i mi iiruinvs l'unwsitms ne suai |«s 
nnployms, au moins n'y s- [ il aurai] rte vu. sr-iLliriL,'rils i|iii ni suit «prime, Crm'ci- 
Vous -J Lit- r Espagne ennuie sur irwu-jiiwi- tirs .sntJif.s JViurawMsl lïnrgnit! Non, lias 
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Nny ildidcioalr.al tlio f rr! nmnn'iil, an iniprf—inn thiit wtMwrc lcn- 
guccl wilh you, mit in r;>nn.-i:l mil; linl in ad ion, npninpL Spam; and il h 
againsl Oie remuant, «r th<; (in -.-ï I ->1 ■ ■ iwiial nf Iliat im|iii'..-ion ni! uni olili- 
gcd lu guard, wlini tlinngli .-|>i'a.!;i;i!i (a? I haïe assured you), llic laii- 
gu;igc ivliich you nould diotatc, wn nrvcr dcdhie spcakiug it in concert 
wilh ïoa. 

In iruth, how co»/rf we spealc in concert with you; not being ptepared 
to adopt your conclusions i — nnl hnviiig (to slate the mallor fairiy) tlio 
samc right as you Lo adopt thnnî V-i" say to Spam. . Your prcscnl System 
i; not only dislasli'ful lo o>, il is [n'udk ally injurions. It fuhjects us lo 
incessant alarm; il huppes ii|ion us Imrilen.ome | ire eau lion s. A period 



l'ïama; and Spam., wliidi is lliat m i.-t ini-uiiit-mly and obviously in dan- 
ger, should be prose rved. 

But it jour i n le a'.- 1 in llie iimciidinnil uf lluj .patiisli euNslilulinu in 



; 1'KinignBl 

. ol |mur l'riiH-'-cliiT iln rcii.illrc, rius 

runis -i m mu-. rililisé» il'clcc .-il fjnilf liii>i]'i,\ li. m mi Iciiarit n iiiin ji. vous ni al 

iifiiiiv Ji-jiil N' I;lhï»sc line v . . 1 1 - mm- cl ic- 1 ■ ■ t i ■ ■ z. . <- i-viimn cqicinlaiil rie le iruir 

>vpf ï'ilis. Dans le rail, mtiiiil ]ihiiii Ii,ii--ih,ii. |,arl,T de miici-u avec mu», nclatil 

jaf ilispnsiV aa.ln|,lcr m.' r.it]i-|i[.i..|ii, iiaianl |:i- |iiuir clilûir li' fait a-, ci- ici aille) la 
m.'lilc ilmil ijne vins piur lus ailu]il.T- i mm ililes â VK-nurite : . Votre sisiWIK 
ai-llicl n'c-l joi 'elilcinciil .Icaerialile ;i la France : il rsl. rie fait , nuisible j ses 
iiUi"T- l t». Il li>M;;e il il' r.iiiliiiin ll-. :il:niii-s il dur, ■•!■.: use» |uvcaiiliun<. Un moment 
armera, ni rerailiiri. uni. uii, m ci' «sti'Tiin n'e-l |ins rliaiifi' , mini .levions rtunniT 



iiimnils ; je n'ai pas ici lin- 
i dp I". n, ml ail ri- . Je vciu 
le ntilrc ; qui! ""US ll'-wnns 
ni le ilmll île IVniflujcr, ni l'iuliii'l i]nc ïiiiu cr..ieï .1V',ir, l'iufr-rr! iwurcliuJ, i Sun 
lu'lrrctwc a|i[tiinii..ii. \i.us avuil- lin inCTèi L'êin'inl .i en i|in er-r.-i-iie ci Innl anllY 
pais ,'u Knni|ic -ml 1 1 1 1 ■ j i uiiini-nii'i min. an, n» un mlcn'l ^i-ti.-t-Li li ce nue la |iail il.' 
n:iin.|ic. cl imlicliliciclncal lie la Fiance H ,],■ Ml-ici-iic. qui cl ilans le j.liis inlNli- 
ncnl ni ilaiisle)iln» cïi.lciil ilanucr. ]iiii.<c cire c.ii^.tvcc. «au, si mire inlcrOI an 
l'cil-i liiilnciiii'iil il-.' la ciiuj-.ilaa ic. c : - ne mile e,l lui nue vr.a- lui.» wiiliej en ilrnil 
de dire : • (^rrlgei-li, un i s mu- fai.nii; la fiitfre; . si lo nbtre, Caa aulrc rili, 



)3 



Spain, to be derivcd from a iono rom-sj) jiidin- n-iih our intentions? If 
• l'orgueil espagnol ■ is Uie oli-t;ic!u lu riihrui il i- mi cession, is it not ad- 
ïisable loteepone cl uni tel opiui. lliM.iijdi "hidi nmuMsion mightanpcar 
to be m.ide to re.iâwi, .irn! nui l:i !i>i\:i-ï I d<> nul narrant to you the chan- 
rc a uf kiccl-ïe itiroiij;)] Ih.i'. f J i ii r î rit!. I an bucome less sanguine llinn I was 
in the hope nf it. Things have fallcn ont unloivardly and rontrary, l coti- 
fess, to ray calculation. I did eïped liai tlic Prend) Despatch wûùld nul 
hc delivered, till afler Ihose of Rus?ia, etc. It lias précédée! them. I rucku- 
ned mucli upoii the :ui -.':\ ni Ihil \u:iik; fiunMtd Mm Jt-|iarture of the threc 
charges d'il flaires — tlic initii.-ier of KraiiCi' i Ll rcmainirjg al Madrid; 
and, as I undcrstnud M. de Vilk '.[■'.- Jis|!aicli lu M. La tlarde (but 1 pré- 
sume ineorreclty) wjiiiny fur Funm m-ir l'ncl I» mi:lwrr his departurc. It 
non scenis as if \1. La <i;ird« umv tu fnlluiv tiis three cnlleagties more 
closely; and on noaii; ilu; wu; gwmr.Ai. 1 tliiuk thèse changes urtforlu- 



ciiL'ure. Ji ii*- iIcmïij* iv 1-1- . s] v.uiî .■i^iiiiiui,^ ;. .'in' [kiiii' l:i ]niï h ut si vulre juste onl- 
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nalc. Bul -slîll 1 do nol despair; 1 iio nut <K>s[).tii- ifyou continue la be fur 
pence; ,ind if ynur ju*! l'îliiiiaii' of Nu- daiijo'i'.-i of ivur lo France, docs nol 
yidd to yoitr b-lW ol ils Ldlilie? and your aiilidpation of ils gloric?. Rut, 
I oivn, soûle uf ynur («pifl»- aUrui [i.c. nii'iv lliui ;our reasoniugs. tran- 

qulllixo me u pou that point. 

When 1 spcak of llio dangers or war lo Fiance, do net suppose llml I 
undervulue her roourcos or puwcr. is as brave and as strong as she 
ever was bolbtv. si)" i- iwiv llu; ridnv-1 — s lu' mosl iihiiuncling in [imposable 

mcana of ail ihc*slatcs in Europe, llero are ail tlic sinows of war, if there 
be Uie disposition to emnloy theni. Ynn have a million ol soldicvs you say, 
ni your uail. I doubl il not : — and it is double tin; number, or Iherca- 
bmils, lluit liiionapurle burinl in Spain. Ynu eoti-id.'r a ■ premier succès 



vi'ibiii-iiiri' lui 1 tî«! [oA. or v'Yiiiilv l'u; 1 llu. l'iiluiv. V<ju dUckiim tli'j Ibriu t, 
no doubt : — but boiv is lliu lall'T lo bu oblained by war? I undi^slaïKl a 
war of coninie-t; I uiidur.-laud. war of sneo-ssioii — a war for tlie durigiï 



Digitizod by Google 



CUEBRE b'fWMNB. ÏOf) 

(on tlic One hand) nr Ihc conservation (on (lu. 1 ullicr) r>f n pecuhr dyn.isly. 



ir for Ihc modifient ion nia riiliiii;;! e. mlitution ; a nar for ihc tu 
chambcrs ; and loi- Uni oUi'n-iot: of Ihc ivsn! pi'iiros.ilivc — a ivar for 
sncli oijjwls as tlu'sc, I rr.ally d» uni nndci'.-Uiiid, nor can I conceire how 
dit; oiicraiiuiis «fit are lu lu; dii-edinl lo such un end. ïun woukl nolpro- 
|i:.^.Uij lu C/i'jr-i'. ut M;;!: nui 'd diii ■:! Knïui! ; or. in lliu osilier pari of 
youi l'.jvùli.ili'jii, l-'r.i n lI.iI Un; lïijrhiH of nuin. Cunsidor: i; liicro nelsonie 
forbearance cin Ihe part of Spaln,.in nul Ihrowing, thcse Ihings in jour 
tirlli ? Mighl f\v: mit, idiini i 11 lurm. <I lli.il Iil.t diango tu" constitution lias 
nul becn bluudless, dcsire lliat il should be compared wilh 1789 and 
1192-93 ? MiKlil tlio nol, iiln'ii accusai by Iin.-ia ni' u fwibfc change ol 
govcrumcnl, reraind tlic empirer Alusaiulcr oT lin; r.voiib «liicli (H-i-cr-dcd 
hisown accession and Ihc Ircaly cif Tilsitt, which made over Spam to lïuo- 

naparle ? Slight she iiot ppcali la Ptussia of promises of [rte institutions, 

niade by a Mng and \ioblrd? Miylil mit nicejil prince Mcllernich'.i 
-ii 1 ■: ]-j : ■ ll i lu (!io :r.n':ni'|- u:: ion i:l'S:i;iiu iinil ViKiïa, ai ni. Inriiin;; lu us (if no 
tunt part in the lecture) say, thaï slic wasrcady, likc England in 1683, 




but by tho lirst r i : i 1 1 i - 1 ■ • l- ol' lin; king (a man, whos: tcm|>crancc and so- 
hi'icly ol" jNtlyiH'Til. lin-n his whiTsariiis i'jIh]), il as innn adinilliil tliat 
tlto cunducl uf Ferdinand liad ■ piuvo(pird ei ruïuUition.' ■ And du Jim 
niakc war lu froc sudi a inoiiarc!i fruiu ail i-L-slraint î and iIq you hopr, to 
tac mankind wilh you? 

Judgeof llin conlidr.nœ with ivliich I nican to opan myself lo you, 
whcn 1 liesitatn nul Ici sulmiil argiiwuds as Llica-, to ytmr considi*. 

I have, however, dctained yor too long. Only one nord more. Thcar- 
gimietils wliicli I Unis Yiruture 1» uddiv.-s I» you, du iiot imagine thitt I 
-iig^r-sl tlicm to Spain. 

Far olhcriviso. \\ ilh rrçtard to (lie |H'rstmal salWy of lia: kijig, no have 
spoken al Madrid as plainlv as you cmild wish us or as you could spcal. 
And 1 verlly tvlicvi: llii'iv is lui dalilirr. \\ lll Ir^ard tu [lis pivruBalLVi!.-, 
ne liavc mil di-piisi'd nur u|iiiii >n ilial tln'j oii^lit tu lu: mlLii'SL'd : and I 
m; no witlii.mt lin]ii -, tliat a rrvisal «i lin- ron^iiuiiiai ;.>■ intcndod. 1 am 
suri' ils irillH'lfi ftliills air amioiUidli.al. iltlf r,m (h, y /,r„!,i/ie:< rovisal nf 
ît undrr pato nf invasion ? Haie 1 tu- ease jour tiwn. Wuuld Franco yitld 
any Ihing lu such a menaceï Did she? 

Itnt so far is ottr lun^aaf:" I" Spam froin briiig llii' languagc of ciicou- 
.ragi-mcnt lo défiance., tliat i vcntun: to aftirm il i." nearlv atiriLuilaliie. lu sir 
W. A'Oottrl's advie.n, lhal Ihc eommuuiealn.ns of thi> linw potwr* were 



:e que l'intention ne soi! île revu" I;. n.n> i.m. J.- -uis. sûr 

il iir.mmii'?. liai. Ils i-^kiujIs |-.,:avia,l-ii. [ir.inii-ui-j nu 
i-i,ia; Mi!llïï.-Virjs à leur |.I;uy. La l iiir,. .- r .■Ji-fAil-iille i 1IK 

nsiafliip c-i si Itiii il'iHic mi Liiipiai J'mtunrsepnicnl, que 
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is iimlur (liscnssinu in llic itjunHti culiiu'.'! . tvlirllier llwy sha.ll not iisfc 
nurijond offices willi i/n'i? I du not ansivi.-r IV > i lin 1 fcfiill <>f lhal disai-simi. 
lîul will you prevcnl. of \\k thiuinj ol' ,-iidi au ujjjnhiy fur Biplan alioii 
niid for pence? — 1 Uusl nul. 
Ami so, fort thu prissent, larewelL 



h! 



■d ll;nl[-id. 1 wnw lu !iim, un Uie tuiiti'iirv lit l'imiiiiuiiiculii utircrtnedly 

j'use alllnuci' <|ut! eV>( iiriBtiiialciïiciiii Imis île sir » illiam ATaurt qu'un peut Miri - 

blii!ri|iia le; ira tiiiraiiiiiif l'uiii's ji.ii ![■.- imi. |ni!...ui[ i'. h jiii-iil lœtiù immnliale- 

nwnl suivies. Je l'cumi iIh-s )u.«'-['ii](s: cl, jniiil <|ui- ) ht.-, je reçois lin dépii lies 

■ Un in,ili! Msulriil. ijni in liidirin.'iil ijin-lc ei.liiur; . S . ■ Hi. lii.] ilhailr - il ne nous il mua M - 
Jera|û5 mu boni i>Hj.-- iiiiiir.:» il.' mil!. Je ne iy|.„il.!. |ia.iisi iv.nll.il rte ctille rtisi'l 
sien. Mai.-, v un lei-vju s. rejeter !a eliaiiee d'un ' 
(HrtîJ'i'-lii'Ti! que non. 
lit iliulpmirli pitié ni, adieu. 

J.i irais reni|ilii lu )>|-.iitie.-,e que je ïoiti. ai ftile iln 
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ri n! (■li;LH^f Ui(-iil si f"ii i' i jlLj! '.' Amibien taudra-l-il do innis et pcul- 
Ctrc (l'.Limr-f s pour qui? nous p(ii.-.-;ims .-..ris dii^er abandonner ces me- 
sures préservatrices que le duc du AVi lli riglon ;i lui-même approuvées! 
IVuuiu.-nuUs prolonger, dans un avenir incertain, ecl état do géne et de 
violfriff: dens S*-(j»ol la révolution rs;iiL:;nc.!e n his a placés'.' Sir Ourles 
Sluart m'.i remis Mitre petite lettre du il el la copie de la unie à M. San- 
Misuel, nu'ai-ju trouvé dans celle noie? ijiin le Koiivernenienl espasnnl 
restera invariable dans ses sentiments; que s'il y a des défauts dans la 
cou-dindon des enetès, ee sera la )i:.li m ijliï e-Tiki la te- délais, quai ni 
el eouuneiil il lui plaira; et qu'eulin le gouvernement, espagnol réciamr, 
les bons iiHîris de l' Vn-leU'ire. Pourquoi? pour i;u'elli' nu us délenjiinc à 
dissoudre imb-e armée d'observation! .V est -ce pas l.'i mie proposition aussi 

in-iillani'' que dérisoire, el prnl-on eemini'iieei- 1. in'^neialiur) sur une 

pareille base? Vous le voyez, mou honorable ami, on ïcul nous pousser A 
bout. Ce n'est pas en nous mettait! sens les pieds des révulntiuimairus que 
m Irop, par espirience, ce qu'il on coùlc 

!il encore à Ml- 
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; il l'anarchie et puur capituler nu ninl iU'.~ i:di;iiïiinl<. 

; la révolution. îïuiiii ut voulons pas que chaque jour ou 
npre nos suidais et do soulever nos peuples, lll croyeï- 
lori'o soit moins menacée que la Franco par lia clubs do 
■vous pas vos radicaux conuui' nous avna.s nos jaroiiiris? 
ui-ltHaatie est-elle ilimiis un niiji'l il.; lmiriu pour les nive- 
|uo la forte prérojralii c ru j ait; dr noire iMiinarcliie ? Nusk 
■mi commun; dos suidais lcsMale-.irs peuvent, a. Londres 
déclarer un malin qu'il faut, ré :j; encrer nos iuslit.itiim-. 
s chambres, el élablir la souveraineté du peuple par 17;i- 

ilê son ministre do Madrid. Sir Willam A'Court esl donc 
mtantdcs cinq Kiaud..:s puissants; nous nous abandon- 



cll'orts serait le plus beau di 



M. a >i. m: en viKirmr \v. 



M. do Marcdius lias laiilaliied me fur lin- lift four days, mon cher 
vicomte, wilh llic promi.v! ufn rum-ifr ttlm 11.1- lu brin;; liiiti must inipor- 
taiil eimnniuiiiMli'iii^. bul L I ■ ■: ■ o.ai;ii r dacs i:ot arrive. I can iiold uut [10 
l'iiiL-cr : and lli'.'|-i;l"urij ] wm olï a iiics:;i. i ii;, r ':r, Ix'iure thu rcjrular day, 10 
sir Charles Sluarl, to beg Ihat hc, 01) bis part, will alto disrcKard tho 
tet.lbli-h.'ti iiirlf!-(.f ;,nr coma-p.aKicntc ; and Ici ni!! ktiuiv, without delay, 

M. <]o llari'tlln.- m'a llillf, us qual.i; ik-iiiiias j,.|ir., iriini u lu r vi.'.imlli. àl 11 pro- 
mcssi' il'ua cmirriiT <]in ili.uu lui aainukr lu/ plus jiui.L.naillus uatmiiuniujlrjns. Mai- 

les ri'.umi'r i|-|UTHi [ils. Je iif [.ni. t I.ïit |i]us l--jrul-.~n: i>« iiuiii irri|i:i1i.-m-.!; j 'emoii. 

Uulic, JVilll le juurniarmi'-. n:i innirru't i îlr U.irl'ï Sliiiii-I, iionrliii dire njuo. lut 
aussi, pour sa [Mil, m: tasse . i ■ i . ■ i L i n. alliailiu-n i fur. liai <<l:itili ili! mura runcqiuiuliinriï, 
a inn anmli! sias di 1,1 i]ni a ùlu IlliI u: tu ■lui su fi.il uunilfiianl i Pari-. ll-.;i;ai;j 



yen lh,il you eau be bout upon it; — By ■ you • I of courso do not menu 
ymi indhidiially; bccaiisn 1 ;im ïiiro that uni m- fur peacc, il not com- 

Ihiin 13)0 orrying on a war, ivilh an unu '.IliiiM | m. Mile, ugainsl a peoplo 
etropglini; fur Ihcir nalùmnl cvittoticc ■ — lion" Ions — I conjure you to 

copader — wlll the point oîhmmur, on which you relj and wbïch 1 «droit 

lo Ihe main .-prinu; oi' l'n ncli nv.it'tioii. — (lovy lunj; will that suslain 
you llirougli Ihe harassing dirticullie?, and oii/brimu dutails of a war of 
liurls ami [îiimlIttsT 

We haïe seen in oiir lime, inan; motiiciilsof oiïsis and alarin; many on 
(lit iurn of which, hung Uio fale of nations. Uni 1 proies! I do nol roeul- 
locl any instance in whicli I h.'ivn lliimplit so miidi ut stand in a single 
décision. That décision is in j our hands, Wlieu you reccivo thia 

Icllrr, it will be (in une ensu) |ia.-l jour rural. M:i\ il haïe bum sucii, as 
to saliffy your ovn cniicie.ru.-. I jml^jui nl : sale as vell os honourtible for 
France, and by conséquence salutary for the wor!d. 

I hope you will Ile ïiilMt< il v»ilh oui- •: noiv. Pnblii; rejutit tells rac 

lhat you [again meaning not yoa M. de Chateaubriand, but Fiance) 

fil pour vous un jour a ; ii:i|>.):iar<v iv.l. Mal.!,.. 1 1 k< u veuille qu'il se passe sans 

diVhiiiiiiiui 4l , ■ unene, j-l ii.ui seaîi n " |i,mr le mien*. 

Lsl.il po-sible l|u,' i.mi i];n im -i | ■ il. i v ■ - 1 1 1 l il urn- aune -ninvi' sur ]'e\eossne im- 
popularité lie 11 liUerrcciaiuleou Fianee -lit vrai. H ijiie vous |>eurlriCJ encore pour 
letlc suorTC. Par eoys je il'tnleii.l- |..is :iirs n.dn i.luolklLirul. pain 1 i|iic je suis sor 

que vous soiici pour la part, si von- ne [ ii'i ni. la ciien.! i ihhiiii: un rliui» outre 

plusieurs calaniilés lit r|Uol Jiuiliuui- >u::iil j.lur: ;:r:iuil enc relui (le faire la gante 
avec nu pi!U[ile qui ne la veut |ias, oualiai un aulro peuple qui sn (louai [Kilir son 
cxislrurc nalionalcf CuojIjIl'u de temps, je vous conjure de le considérer, le 
point rf'li.jiKiur, sur lequel vous rii]ii|ii.-7. ei qui- j'aiinn'l- èiro le principal roisorl 
de l'onorjlio (rantaise, tiimlhion ie lom|:s lo puinl i('t(ji!nriir vous soutioniln-l il 
pannl los falifaules. diilicnld:- oi lu. ili.aml- iepli liom .l une (juone d'avaul-posloï 
cl rie encrillaa? 

Nous avons va (tans nolio l. ui|.~ Ivaui-.ii.p .le nom- de ecise et il abrmo, Ijoau- 

oeup aill'piels (lail alLioliét la disiiriê,. nali'ins; (niiîjo |.i"losle 1|UC je ne rao rap- 
[«■lté auoonc eirconsianco dans laipietl.. j'.io pm.. 1 [ito mui ito [viiiltai» dépondiieiil 
(l"nue simple dérision. Cette ilorisieu est inijnirrifUni oniic vus inairis. tliiaml voU! 
reeevrei relie lettre, il sera (sons un ra['p oi: n . j. i.ii.t. l'ni-se relie dérision avoir éli! 

el, par cnn>éi|gent, saliilalrr pour le iniindo. 

J'csiiûre que raainlonant vous oui e.mti'ni de noue ^ . , uiTi lï ro . Dos ijppons pantin 
me font connailrc que vous 1er: hVj [u>, rLoeiu mie Foi,, \oin. SI. de (."lialeaahriand. 
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cnnnnt brar thf.t M'i> -aaiilil ] 1 1 lt . ■ i : i ; l L iiehv-.vn a lliiurhnu uni! a lin iilwn. 
In Uod's namc, wby util'! llave w« in.1 i3i--™rn:i:i! ■ -iL h--! wo^n a linurbon and 
his peuple.? wid Jiiiil uni it.'is'hi !" su-p.Ti us irl' [.ii'iins in thaï trust. 

Even M. '1g M ami '.lu.- was ^ : c i ■ : ■ l- i — : l .11 itii- d. rlaialiou, and perhapsdit 
not moro thau half believa it : but ivhat hc hue henrd Tuesday, and what 

he now heurs ovcry day, fias. I ilare .-a y .'..lisibi him ni" tii >i n rlnrsf nt 

my opinion. — ■ Àud wiuil tlifnV 1 ymi ivill perhnp.-: say, • ls France tu 

truckle tu Uie public voice ûf Englandï U she not lu assert lier honour, 

and lo maintain iiur securily, il" Kn;;lanil «bjeeis lu hi;i- mode ot accum- 
plisliins thosï purposcs! > — l-'nf he ii fiuiu me tu huai, il un y sueh <loc- 
trincl But 1 venturc tu ni^-Ersl lliat in cither of two views, ihe judgment. 
ol England cannut bu huliffemil tu l'caiice. As a mural, and enligli- 
lened peciple, il caimnt lie iiuUlïei'enl tlia? lins Enjrlish iiatinii. iirigliitiR 
the cauao ot France asaiiist Spain. in (hc balance, sliouM pronounce lier 
prctexU for wac frivolous, and li.-i- im-nntol a^ivssinn iiiiju.il ; — lhat it 
should be Ihuamade plaiu lu l'ïaii;ai in lure-haïul rh.it in the rnnrae nf this 
war (if ui>f[>riu]in:< Ij il slmul.! I :i ;7^i j lui im-'s. ulji be ma: ut nf r-'sn't, 
her failurus maltcv of rejoieing lu a wholo (rienâly peuple. — But further 
it dannot hc indiffèrent, la rranee !n see (lia* ihe -pani--|i ivar i- ''ini.-itiuvd 
by tlie ini-linetivu mise ni llu: pe-aple ut' Kn.ïland, uuiaua.li; in lliis resperl 

by tlieir goviTiirirnl (.nid lui iml I t» iieliMV Ihal Li-u eaiv.'rainrnl was 

uf a différent upiniun), as luueliiu^ n-ry jnvu-iy Jinr/lisA inleruBis. 

In truth, why revive, mon uher ami, Ihe. rctulleetiuiis of limes, vvhcn 

malt la France] ncuiiavei -n[|..al..M|ue n..«. rL.' M. ■!! ~ lu juii enUe un Fleuri cl 

unHourbuii, An n.ira de Pieu, 11 1 1 ;j i . [ ■ l. . i ni.: N av u ii;.n.vi.. ;,as n. .■-,).■!,■ n-ntru un Huai- 
bon Et jeu |H!iljiIl- ' elaw.ueis eu tjn.'l.ju.: iai.,.i ; île nain s.iue..:..iiaei- an défaui dans 
colle clrconàtanro? 

W. île (lanuillus même lui surpris île relie dé.-lnialiuii, el jinil-tlre uc l'a-l-il crue 
qu'à na>iiié;ni-.is ee no'ila ;u in.v.li ci ija il i iutail mai 11 a-; i laas juuij la 

ali.iail, leiliiv, -m- la l.rlil.lili: .lu lllntl <J]ii!iuin. . Kli qniiulnNi ilil,'I-villl-|»'Iil- 

elre,laVtan(ocsl-cllnl.'M,>[ii..uu :l«.tvb! i la nn ]ailJu]iiii ik- I Mairlelcrref Vcil-ollo 

pas lâpuur assurer s.ni ) .-nr, iniai ma ua nii -n -..viu-iu.':. si l'Anflelfire lui iiiijîrle 

lliiuiliiae ilaal .'Ile u'ul : 1 1;- .-an s". I ij" -is ilei-.ins'' . Oa il - ni nu .la nua a,: ln-anln 
nue [i,neill<i iliaii iiie: niais j'n sa ar:ia. ia'i(na, ...as lui ,lein |...ials .].■ vaa. le ja t .an ni 

(le r.i 11 sic le ire ne | 1 ènv enii ihiimii iiiiIIii-ivui a I, l'ianee. Canimo un peuple 

moral el éclairé, il ne |u:ui énv i iniiil.'ii -' 111 .liai [a naii.m anglais", eu ;iosini dans 11 
balance 11 cause île la Mante avee la eaa-e île l l':-|>:i-ne. iinuiiuu.i ijim les prclellOi 
delaFrancu peur la tuenv -uni aii..l. -, el l'aaiv.siuu iiu'elle ai.iliie esi injuste; i| 111 1 
soil loul il'aliord déniiinllà à U t'rnaiM ipl.>, iliaunl relie nilerre (si uiallieiirell?i'uiom 

peuple emiêremenl ami. .Mais bien iil.i-, il n. a- ai ,iiv ai.liil.a,.ùii la Fiance devoir 
que la guerre .H-:-; .a.; au es; eea.iji'i-.i: le : -.111111, 'al ai. Lia. lif du iituple d'.lasle- 
lerre (aiieual le ta.uiernenieiii a ai ail luil la J.-.-.,ii „..u er tuj- l, el »jni, aa e laue, 

cliuilde très-près les luleréls niijJoit. 
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212 ctranni! d'fsp.igkk. 

Spsln was Ihe thealro of onr contest and rivalKyf — Why rêvait to ihe 
succession ivar. nnd iho family compact? M. do Montmorency avoided 
thèse iopicks, vvheii ht- nsbal Mu- Knsiirh plrtiipoinitiary al Vcrono, whnt 
app ni moral or nialrrial, v,ti woultl givo to tram-e, if titiaïiiidably cnvul- 
ved in a war willi Spam? — a war, by llie nay, in ail tiic questions at 
Verona, représenter! as pun-ly i/rfni'irc on Ihe part of Franco. 

Was it wûrth witls to dianr;e Ihosn tptestioits fruin ■ Ëuropean ■ lo 
■ l'rench, ■ for lliu pnrpo.-i' of ptiiiitinf^ (ln-ni ap;aiii>l Ei]gl;uid! or did it 
f.'fciijjc voui'oli-rrvatioii lital surli ï'v.v il n- elfei-l of tliii in'\\ liirlit io vvliidt 
Ihespr-fich of Ihc kiir!! nf Ij'ainv lias jilaccd thomî 

Mow, do not mounL yoiir WW-horfle, ami say — whal signifies afler al] 
the ill-will, oroven thehoslility of Knirl.indi Thon- « ne ill-wiU, — and 
God forhid Ihat [hoir ihciikl lu- Im.-iilitv : — ko arc as poaceablc as lambs. 
Wc wantpparc for ours:] vos, and for ail the vviuïd ; fur you, our neigli- 
bonrs, ospecially; heraiisn ne know, by wol'ul ovperienr r, to what danger 
vo oxposi d. //«j'fi >■ no» /•nuiiniit i/rr/rt. but. In Ilia; paeilk tii-pnri- 
liiiN, un ilo rnont pi-aoïulk enioîifiii]. lit, il yir.i haie sel u.ï n tai-l. aimes! 
as dillicull as you have si't lo Un' Spaniaiils. loti iiave spoken aloud, be- 
[nro ail Iho worlil, npori lnpir.U, vvhioli in ordor lo keep a shïe, and unal- 
lorablo neutrality, wc ought to linvo been onabled lo trc.it as obsolète and 
forgolten. 

You have approximatif lv.a> epurbs vvbidi had bren luijg distinct in our 

En vérité, pourquoi taire revivte, mou elnr aini . le. snmviiirs ile.< luiiips nù ITs- 
pamic était le iln'-.iirc ik uni diiïi'iiu h ei de mare rivai it. 1 -' l'uiiniiiei revenir a la 

mielre il.' la Soi'c-fi.kjii .:l nu pa.-Ie il., tamille ' M. uV .VJont vuev riili ers sujets. 

l.-ir.lii'i; iliaimel.i ail !■!. filial 'uleiiii- ïevla.' . a V. i-.|-r. .(uH r:;.;;.:! ri.îr:.l nu liM-r.:] 

lieu* dm Vins à la t"riiiin.,'i elle était in.^ilaH.-meiit ia Inns Einm mt 

IV:.|Ufiic; L'Iicm; qui. )Kuir it dire .'H pa:^in:.i!iil repr. 1 ^-!!!- 1 ,'. ,]n„s 1„; i lu. rjni'ï- 

liuiis. a Vviim... r.uiitini iiui' lin'ul rfi/i'nsir.- il.- la [on di- la Fianoo" 

Vilait-il la (icLniîili'Ckinjia' tfsinrfii.ini . i!!ir.,|iiVt]iirf . m limitions . franpifcs,- 
dans le d«sein ils Ips ii.iii n.-r n.imv S " --. 1 1 .j. I r - 1 . c ■ -. ■ r 1 A-t-il .Vlini^ui a vulre observillon 
quu telle tilail la amm-lk l'ji)ii. : n> <\uc dijr.iiir^ il.i roi de Fiance avait rail jaillir sur 

Maitileiiant. m; îiiltiU'/ la- sur voire rtpv.il .1.' Imaillc, et ne Jilcs p.iH :(J[H; .îiini- 
fient, apr-i loin, la ni.iH, JNaiir-.. , na tnrtar l'In^ilil, 1 île l'Aiinlpaine? Il N'y a |ia.. «!■■ 
iiulvtillimre. et l'ieii liri-'erv-i iiu'il j ait lni.imii 1 1 \nii t rm ■■au-i |iai-i|.|i'' i[ii.ide< 



.lus Tuisins, |iane i[ue iioiii ; au.|,..i 1 ai aiie triste e.viiiVielice. a quel 
es eipnsrt : pari-n r-H. u. ;,„ t ij aiM; mais, ilati- res |ia.illi|iies 
DDOs plafenuiii, Ircs-rsii^IjUNlifin, il.' re que viins 111:01. avC! Jn:iai ; 
une làetie |iit<i[ii.' au.-i .lilliale i]ia- ei:ll,- , 11e vous ave/ iluTiio-i- ain Kspjin.ilv V.ms 
■ loul le monde, sut (les sujels ira.', pour -nnlrr une Flricle tt 

in aiirlnosdU i-lrn rendus ra| 

Vmis avait laiiprodié dem époques longtct 
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miuds ; the war for Spain against Buonapartc, of which undoiibtcdly \vo 
had not Forgotlcn eillier llic engin or the termination ; — witl: that or a. 
cenliuy ago. llic nrîyir: ni' nliirii uns |ii i-]i;ip- lin- in-l lliing we sliould lite 
tnriercmindcd, — e^-.:i'f>t it.-l i-niiiun.linii. Ain) muiiink rallier han], aflerha- 
vin« e>;haiistcd our blood and troa-mu h ,i',a's:'?i\ ymrs ageùttl France, 
to restorc llic Bourbon to the throne ol .Spnin. lo havo it rccalled In our 
recollection that there wasa tiino îvlirs» lïnn:;r plnn'd them Iherc, in spito 

I rcally think it would haie Le;'n belt'.Y m h t:\> the war toute euro' 
péerrne as M. de Montmorency lefl il; llian lo change Us nature to toute 
française, in llic =:)!>(■ in wliidt (li.'il :mn i.- nr..iv .Lp|i!icd. 

The distinction bclweem Europewi - and ■ Prencîi «we were perfeclly 
ready loallow; — in as much as vinnily. and ransrqiienl liahilily to dan- 
ger from contact or C'-iilagwi. (]i-ii!^ui-':]:\i i/our -Saîm to meddle in the 
concerna of Spain, from lhat of tba reroolcr continent. ISnt when consan- 
guinity of dynasties in plcadod aa tilo gronnd of interférence, we cannot 
hein recollccting thaï /ml l-rcitrii war in Spain (in which we triumpiied) 
Vos undcitakcn by France lo e\pel lhat dynasty ; — nnd we do not taie it 
kindly lo bo reminded that the lest ï'rcnch war but ane (in which we were 
foiled) wascarried on lo introduis it. Wc migtit hâve bcon allowcd lo for- 
gcd the batlle of /Amena, when we had rcslorcd l'crdinaral of Bourbon 




qui fui décliree pour l'ialnxluiro. Nonsanrtoaa pu oublier 11 bataille n'Aima™, après 
unirrêlabli Fcnlinaa.l . 3 . ■ li.iiirh-r.ii par I:. Itiiiill.' des l'yrinées. 

En nuire, pour ravi mi h- â ]ni- jn iti'ikilan, i uws. If [1res précédentes, si relie 

parenté eil seule, ou en cramir - aHic. la ■uni e il; I'iiih.mii Ira Braise en Espagne (in- 
vasion quelnule l'Elirr>|n-, .■ 1, , n- jntis-ani-.-- kl— ■ i ■ i ï . I i- i ■ .1 Vi-rnne. s'aeconlu i oon- 
■Uërcr cunime une grande calamité); en an in m .pu: li raii..:, ne pouïei-vous'fudiiiuor 
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H.sidca — la réveil In n. .-n^c-Mun in onc fit my fumer Icllers; if Ihis 
consinguinity bit alorm nr in [inat pari Ihc ransn nf tin: frviich invasion of 
Spain (an illusion wliidi ail tfumjie, excepl (lie. |io«ers [bal weiv assem- 
blcdut Veronn. coiiniriu uYi-mb.D; a priai ta]:.mily) doyou nul, in aiuiouil- 
dng Ihc cause, iuiJirale lire. ivintiSyî — Au.-liin lins ulmidy, whcllicr 

ttivLivarilly or ina]k-i...n-!y. r îtifN-cl llic Spai,im ils ol'bappy limes, ante- 

cnii-n! lo ti: Iraiirfi':- ui' S|i.:in, iif 'h. 1 liuiifn «: li.mrl ; and haYc. ûlir 

own euro for mifKc>v.;i , iiini. , iiL in H.XN. tuo (re-hly ami too constitutif 
licfnre ourevesi, lu bave-any objection lo oflVr a. siniilar c*|»<liciil, if udop- 
leti bv Spniii. — ■ liuii'irJ, inluù. roy vaiii'.'ij iVii ru], y. ni liitu: sliuvil muni 
inconTenientreDecUonel 

And wluL if Ihc n.-nll lo wfiii-li liii'sf ml, rlirm- Itnd iurjï — Wtiy, — 



ilonir ces socurilOi ; noua vous couscill oui du les prendre, kiule* pBlilos 
; car, en bonne vtrili', l«s t-.rlflfiuJ' n'i.nl Iiimiutiip a donner, le mu- 
ai*. Mats noire lira «I. loin ■ ■ rj kt ,n.riairl. de k* vanler Iiciucoup, do 
elle: sonl slifllMinKS |>imr jii.ldkt ia cvi-au,ui il.t vnn pvépaniils dïliva- 
■eurs bu vus armes, si par celle oiprcssion M. ils VUlèle enicnu relira- 



UiSSOt la riK'lilIii.n .^jiapB.ia: 



tfcarnie] for Ihe lava thraught Die Pyrénées. 

Such are my opinion-, IkhumIIv and ;incer«ly giveu. Such, lord l.ivor- 
pool tells mu lie bclievcd to Le ^«n botoro you Icft this counlry in llio 

It b Ht yet tw làic U> S1VC tlie world front h séries 0 r nJamitiu. The 
Vey to tire flooil gain i- yei in yjur hnî.d-, 1 nl.k'k il, unit ivho slull iinsvvct 
for Ihe estent of dévastation? . The rjjfimiimi; of suife is as the Iclling Ont 
of walcr's. • So tiys in^nral ni-dum. (iiîiiiup i.-: akiu tu inspiration ; a.nd 
f pray Ibal if nny on llii* oi;i-,ui.iuii [iro-lii liy Un- ivuniitig oflhe parahle; 
and pansai 

Evsr, my dear frieiid, your friend and your admirer. 

Guano. 



M. CANNINU A H. U\L CHATKAUURUNl). 

LunJutl , fbbjuuy 7, IPÎ3. 

I soaroely know how to writc to you lo-day, my dcar H. du Chateau- 
briand. I hesilate hctivecn llie diily of sinevrity, and lire fear olfeute ; lill 
I haïe almosl a mind not to Write at ail. But llisjie is no end of such dit' 
[icullies; Or ritlier, if such diUicullius are siilfiavil to pmvail there iean 
end of our corresponde] ico. And lhal, I ma y tay niiiiout Iktlory to you, 
or vnnity on my o«n |i;u l, wmiid, in tin; pivi-Hil m is:.-, of atl'aire, bc a na- 
tional, if not an Ewujietin nii.-*foi-ltme. 1 vvi-iti; Ifierefijre, and wrill Write 
the Iruth; ssuliject., I an: afraid le some possible misconBlruclion and lo 



vuiiç n'avci tien i ennnilt. 1 il-- i ■"■ i- 1 1 ^ 1 1 i ■ ■ lj , si imii.itk ]hs à la lave mi passage i 
travers le; P> renées. 

1 elles. *oui nie* nui ni. ni:., ili/iiiii'i-. aiee fijiii W el siuiViiii"-, l,urJ l.ivenW uns dit 
l|ue telles il crujail elle les l 'lires niant nue ïuii.- ne L|Liitliei ce pays dans i'i-lii : il rc- 
tmte rolre etangemunl autant qnH en esi surprit. 

lln'eslpas uuculu lri,| I pu.ir mih.i Le u Je d'une sérielle calamités, taeletdfl 

l aNine est rature eiiliv vu* main* : uiivr ei-le ; el ijiil pniurc répondre lia IcteriJe-e 6a 

laSanessu inspirée. I,e t-m.- e-i ne - ■ . ic.^i n n; 1 j.- prie nue, dam celle veta- 

sinn. il piu.-je iiiMlilenli tjverli«cuie[]l elile la iu:ji«j-, et a'arcSlerl 
l'eui luuj.iut:., liiuli eiier ami, ville .ml el vjlre admirateur. 

le sais i iieitiu cm -mu m, écuie a.ijimi'1'liui, m»ii • ■liernnni'ieui Je GiaieaulTiainl; 

jlicsilo cuire lu devoir de la sincérité el la eminle île r.itlen.e. à un puiui i|u'il nie vient 
presque à l"i;s[nit Je ue|ias eerilcdit MU. Mai, île lelles ilillienlléi ne liniiaieul |ias; un 
plulël, si nrjUS laissons j)n i^lnr tes ihllu-ir.lés. eest ne-iii eu nc^u nuance i|iii liulta. Kl 
reb. je |>ull le dire San, llalleiie |m.iii vuli, e,nniiie>an- unité surmmi pruiireeeuipu;, 
serait, dan* la crise présente il aluiie,. un :iinl,,eiir ii.i.lntial. smea . européen. ■ J'éerii 
donc, et l'écrirai la vérué, ex|»jsO, j'en ai peu., i ipn% aleulenJu wauiisiiuetlii 



lins ]':.-! |«r' ni' M liai lna\ lie (li.-t.-.-li'f-lll. lui! V. il h II» ollïïT irii'-lllin]] (lia :W: 
1 ïiMir! :nljiiv<'<!) : llum (liai nfom-rillin;; yi>nr case aii'l liiijmur ;is wcllasmy 
gwn, ntid Ihn fntereslG or bolh oiir govaramenls; and in Ihe confidence 
Ihat, CYcn if you diilniHl my judïniriit. yon ïamnut iloubt uiy fricndfhip. 

Wd! Ilii'n. In lu-gin ut nncc ivilli wlial i- nmst uiijiluiiwiiit lt> ulter, you 
liavc miiled IIir i)[iiriii'iis of Ihi.-i wlmltr iiilion, «s /fesr oh-> »i<m, againsl 
Finiuv. l'on tiair cinlcd a.u-aii^I H n' [iir-c-ai siAvi-uiriK of tlinl kirisalui], 
llu tVi'linsf niiirli wr-rc dis ! ■ ( L a^-jia.l thr n<ni-j>(r (■[' l'r.iiin' ami Sjvun. 
in 1N08, nny, thc consent, 1 un grieved to say, a more perfect no* Iban 
un Ihat oira-imi : fur tln'ii llu; pcnhins mm loalli tu iiic.nl[iati; their idol; 
now, llicy, fuid thc « liris and tarir?, froni onc and of Ihe country lo thc 
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L'empereur se flattait encore que la modération prévaudrai! dans les 
conseils du gouvernement anglais, fjui ne voudra pas, par une rupture 
avec la l'ranre. s'evposer à délruiiv Ions k= lien.- l'nni^nl au conti- 
nent. Mais si, contre toulc attente, l'Angleterre déclarait la guerre à la 
l : rance pour empècluT le gonverrieui mt de S. M. T. C. do rendre à l'Es- 
pagne le plus essentiel des service?. S. M. I. autorisn son ambassadeur à 
assjrer dès à prélat I'? enliiivl (ii ? Tui'crie.- irue i ut eu lions no chan- 
gent pas, et que, pour sa pari, il i éludera il l'alinipie dirigée contre la 
France comme une allai[iie général euntre Uni- les alliés, cl qu'il accop- 
lerail, sans hésiter, le- eonsi'ipionrcs de ce principe. 

Certain de cet appui, l'empereur exhorte le roi i consommer ses pro- 
pres déterminations et .1 marcher avec confiance contre les hummes des 
troubles eldes malheurs. 

Agissant dans eet evpri'. l'cmp: rour rappille la ([uoMion agilée au émi- 
grés relative il la réunion d'une armée riissc sur les frontières occidentales 
de l'empire roupie nioye:i de sûreté européenne. 

î,cs cabinets alors se séparèrent sans rien arrêler à eet égard; mais la 
matière a de nouveau été prise en considération. Sa Majesté Impériale est 
prête il reunir une année d'observation dans ses Liais. 



Dans celle dépêche à M. do Talisi-hell'. l\::iiper.au répond à l'ouverture 

iitlro lu (tTorn comblai;! ils Ions les paitil de la Chambre des communes pour le faire 
tlrilldioT. Si racine von; nui.- m . -■■=-- i . - k _ vi.us m [.,-,: lia Je ncjairier polir vous- 

Poiirlnujours, mon tlier monsieur de Ctialcaubriind, ave* l'amllié el l idminilion Ici 
ilns sinccies. voire lou t dévoué. 

S. — eu». DE vu. 38 
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iln roi de !\"a|ile?. Sa Majesï: f 1 1 1 |~i ' - 1' i 1 1 1 . : fait des vo-iiï pour que Ce Ml 
veriii] relourne dans ses V.tait, afin de \<-\l'.ur au yi tu v u ri leu i un t de s 
lu jaunies. 

£tIrii1 île la ièpicht iiitrrssrr n eiintr d' Uiueit. 

L'empereur ordonne à son auil'a-adeur d'eiprim-T au cabinet britai 
niq.ic les mêmes w.'iiliiijfTits; de lui rappeler que, dans les circmistana 
paivilk-s, l'opposition avait rencoiifré d'éloipients adversaires dans l< 



M. I)K CILAIIlAL'imiAMI A M. CA>\]\(;. 



Il y » bien longtemps, mon I urablu ami, que je vous dois line ré- 
ponse : mon excuse esl la mulliiude d..'» affaires dont je. nie suis Iruuvû 
arcablé. Je in' ptli.- 1 ! [ïi-.-i it.J i-. ■ ii •■ clio.esau point uil les avait lai;S''es vutro 
lettre, car elles uni fait bien du chemin. 

Yuus voyei que nous [t'avoue, cessé- de temporiser, pour laisser aux 
liommes sapes, à Madrid. l'ocL-asion d'! iiicltre, .-au- dui.-ioii du sang, un 
terme aux malheur.- (ir luir pairie [ mais il y a une lin à (oui, et vous 
sentez qu'il serait impossible di; prolonger l'état où nous nous trouvons 
. sans les plus graves inronvénieiils pour nous; si, enfin, nous somme* for- 
cés d'entrer en l^pague, soyez c.rtain que nous n'y ciilremus qu'avec les 
intentions les plus 1 1 n e i ! i ■ ors ut le ilé.-ir sincère, d'en sortir promptenient, 
et d'écouler toute proposition propn; à faire. ees-er les calamités de la 
guerre. Notre affaire un- ITspagiie, si un ne fait rien pour la tompli- 



I 
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soldais de plus, ils sont accouliui.és à faire bon marche do leur vie, et 
m million pour les remplacer; ainsi nuits ne vous adressons 

représentation. 

Je pourrais nus- 1 mu plaindre un pou de iclre innilié; cependant, si 
elle n'a. pas. cm devoir ni" iléïWidre fii:ili-!S les le/iobie-i et calomnieuses 
iliaques de M. lirongbain, c'esl quïllo a eu (1rs raisons particulières. 
Pour moi, mon honorable ami, si jamais un mus ailaque a noire trihune, 
vous pouvez être siir qu'aiiecue i\t:.-on tiuiiliuiu' i,u m'empêchera do dire 
tout le bien ijucjc pense de vos talents et de votre caractère. 

Conlinuez-nous, notre lion.it aliln ami, votre bienveillance ; j'attends. 



Vous connaissez, mon huataaMu nmi, mou ttilier ci pariai I. dé voitemenl, 
A vous do tout cteur, 

Chitulubhuhd. 

u. de ch.vtealuiiiani) au giiillkminot. 



champ une quantité t.'onsid' Taille à l'ii-p^iu'e jimir l'armée de Catalogne, 
cl vous la ferez répandre aveu [HMusiun en K-pejine. Le minisire de la 
guerre pense que l'invasion aura lieu le 7 avril ; ainsi la proclamation vous 
précédera de cinq jours. 

M. deCauv, noire i ni dij'li'iiir.tiqne, est arrivé du Berlin, Il partira 
mardi pour vous rejoindre. Vous eu aurez raillent : il a passé mie grande 
partie de sa vie. en Ivsp^ne, «il l'espngtiol connue le français, et joint à 
une grande modération de caractère l'habitude du travail. M. de Marli- 
gnae, le commissaire civil, piu-t demain. 

Votre grande nll'ain: sera, la fcrmalion du rons:S! espagnol. L'archevê- 
que de iarraguue, qui en est nommé président, ik veut ni se séparer de 
M. Mula/hrii/a, ni adopter YJ. Eijuiii. Celui-ci a les pouvoirs de l'erdi- 
nand, et il sera presque impossible de ne pas l'ailuiellre au conseil; maie, 
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220 GUEUSE dWaGIR. 

d'un autii.' coté, son nom épouvante les hommes qui ont pris parti pour 
les certes. J'csjiùru (jne la piv^-uce de monseigneur le (lut d'An guillemet 
arrangera lout cela; il l'uni jLl:t lmihidi: nous pourrons jusqu'à Madrid : 
arrivés lii, nous élahlirv.u;: le Koir.vrfkmrni fini vif ni iv, et il sera plus facile 
(le concilier les amour.— propres et les intérêts, MM. Erra et Calderon, 
membres désignés du cou-cil, ([ui -mil oneure ici, parlent demain pour 
Bayonne, 

Je parle toujours au ministre de la guerre de se.- approvisionnements; 
il me répnnd toujours i|iie vuo- tu: manquere;-. de rien. Eu attendant, j'in- 
vite 1 loul hasard (les homme- d'ailiui .- à l'aire paitir des vaisseaux char- 
gés d'avoine, de t'ourra^rs ni n'iuiii 1 . : : ;ippi';n isi on Minuits pour liayonne, 
nlin d'y ouvrir un marché eu cas de uécc.silé. Si, comme je l'espère, les 
ports de la cflte espagnole s'ouvrent pour vous, à mesure que vous avan- 
cerez en Espagne, vous pourrez par ces ports recevoir beaucoup de 

S 'épargne! surtout lieu, jrcnéral, pour avoir di's places; non-seulement 
elles assureront votre marclie, mais si elles lunilieul devant vous à voire 



Voilà, monsieur le comte, une bien longue lettre. Ecrivez-moi, je vous 
prie. (|u;ijjil vous <n auivif, le temps, et ci.cn nie/ cUién'inei:! sur moi. 

Croyez à tout mon dé v un en ici il et recevra la nouvelle a.ssnrnnce de ma 
n'ii.-iiii'talinil la plu.- distinguée. 

CjUTEAOBRIAHD» 
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u. grmz A u. ni: CHATEAUBRIAND. 



Monsieur le vicomte, 

Je viens de faire la seconde lecture d'un des plus beaux discours qui 
aient jamais été pro net /eu s dan- 1 u:;e aa-ci.il i.cii.juie. Il :: .-.i : i enviant 
presque pas d'en térr/njtner m.in admii',.ii;ju à Votre Excellence : oc serait 
comme si je n'avais \ v,u jiréwi qu'elle uY-léi m ,îit m vuix dans celte grande 
question que pour la Irailcr avec mu; .-upérierilé décisive. Aussi n'esl-ce 
pas à I"l-Ioh pJL'Jlce de ee di-c;a]is que ;e ]M\e li' llil.ut di; mes l]OLlunae,es ; 
elle est si inhérente à tonte; vo.-. l'.nnpe.-iiii.i;-, niuuiieijr le vicomte, cite 
est d'un genre si caractéristique i.'t si élevé, que en n'est pas à. propos d'un 
diseurs que l'on peut en prier pu-ilivenient. Hais la force du raisonne- 
ment et de la logique, le clioi.x des arguments, l'à-propos des i'éllcjions 
lesplus profondes, la manière vieturieute dent les objections les plus sail- 
lantes y sont coulées à rend, voilà ce qui, à tues vous, cnnslitue le mérite 
disliuctif de ce chef-d'œuvre. 

Votre Excellence n'a ni le lenqis de lire de longues Ictlres, ni .aucun 
besoin de mes éloge-, .le n'entre dans aiicmc ejue?liun problématique. 
C'est un sentiment irre- elible qui :ue elicl-; tes libres; et t'est une convic- 
tion intime qui me fait eruiie que, ri l'expédition d'Espagne est exécutée 
comme elle vient d'être défendue, elle tournera infailliblement a la gluire 
de la France et au saJulde l'Europe. 

Agréez, monsieur le ueouile, l'a^uiance de tous les sentiments respec- 
tueux, avec lequeUs je suis. 

De Votre Excellence, 

Le tris-obéissant et dévoué serviteur, 

L'i:ui'i;nt:uu de iii ssie a m. df. ciiateaudiiiasd. 



bonne cause a trouvé en vous le plus éloquent défenseur, et profondément 



232 aura» d'emmabe, 

coin prendre. Dans ne- entretiens ;i Vérone, je un m'hais attaché îi vous 
fournir qu'une juste déiinition de Y ulli-nit t; liii ntilié ,'l nus alliés , et con- 
uaissmi leurs pensées 1er. plus infime.-;, je vous iu exprimé h cel é^ard nos 
ieitliitieiiU cimmuinx. Vous a\ei ei!é les mi'iw /•iirlitulitremeiit, ce qui 
leur prèle un caractère excliif-il' et particulier, lin vous lioruant 1 rappor- 
ter lu définition des eii^i.^'mriil- qui uuis-'nl les monarques alliée, en la 
pré^eiilaiit comme celle qu'ils leur donnent tous, vous vous seriez rappro- 
ché davantage et de nies dé.-irs et des tenues réels de nos conversations'. 
).a nuance csl délicate sans doute, mais vous êtes fait pour l'apprécier, 
et je ne [jeux m 'empêcher île la j-eleier ici, car elle tien! ans intérêts de 
l'altiaaoe. Vous savez qui nies yeux ces intérêts sont les premiers de 

Croyez, monsieur le vicomte, que je saisirai toujours avec plaisir les 
occasions de vous réitérer l'as-uranee de mun estime particulière. 

H. PE LA FEtlRiINNAI'S A M. DE CHATEAUBRIAND. 



prolixité, si je ne pen-ais qu'à l'énorme distance qui me sépare de ceux 
de qui j'attends des conseils et ma direrlinn, il peut importer beaucoup de 

mieux encourir le reproche de. trop dire que celui de ne pas assez parler; 
je vous demande seulement pardon A- (oui l'ennui que vuu.s causera celt a 
longue lecUni;. 

.le crois avoir épuise, dans mi s convci nations avec l'empereur et aveu 
son ministre, tous les arauinents que l'un peut [a in; conlre les conférences: 
je n'ai pas la consulatiun d'y avoir réussi; l'on y lient plus fur te ment que 

J'ai reçu des lettres qui me mandent qu'à Vienne les Anglais so démè- 
nent de leur mieux pour donner contre nous et notre bunne loi toutes les 
préventions possibles; M. de Mollei'idi'h se inonlrerait bien disposé, dil-ou, 

' Voya m ange '00. 
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a les accueillir et i les iV.t'mlre suiteal jusqu'ici ; ce serait dp [a plu; mau- 
vaise grâce du monde ci avec tous lus ménagement que permet la con- 
venance, que lu ebet il:; cabinet ;±o1 fici: i--;;: se verrait forcé de dire » ses 
bons amis de Londres que leur eenduilc n'est dans e.e moment' ni sage, ni 
loyale, et que, malgré toute son nfl-eiiun peur eux, il punirait mal leur 
arriver de prendre: parti contre non.-. Il faut (]ue cela ail quelque chose 
devrai, que cette partialité pour IWng'eti rre mit ap parente, puisque tout 
le monde la voit. [| doit csi'ler entre ces deux cabinets quelques liens 

Ce que vous ave/ mandé à l'cmrrreur de [a prochaine entrée de nos 
troupes en (ispaepie ajoute eurore , : i ^'impaiionec avee. laquelle les nouvelles 
sont et vont être attendues. Soyez donc asset bon, monsieur le vicomte, 
pour ne pas m' oublier, pour multiplier les lettres, tes détails sur tout ce 
qui sera irlalif aux opérf.lioii.-. militaire- ; enfin uieili ï-nioi a infime d'elle 
ici te que devraient être parlent les ambassadeurs du roi, quand la l'Vauee 
sort de l'oubli dans lequel on espérait la tenir, et n'empire du rôle le plus 
llcau, le plus dillieilc, le plus iinperlunt et le plus généreux 

Adieu, monsieur le vteonile, compte/, sur mon i.éic jiuur le service du 
roi, sur mon exactitude e: mjii activité, et sur .'inviolable Eitlachcmont que 
je vous ai voué, 

La Pmkonmïs. 

u. de chateaubriand a u. de la mhonnays, 

Paris, le il avril" IS23. 
,!e vous mandai peu prés, ni-insiour le vic.nutc. dans ma longue dé- 
pêche tout le gros des affaires.. Je vais entrer avec vous dans quelques 
détails. 

L'Angleterre a clé ti mauvais, qu'il u fallu pivndre un parti et ne pas 
rapousscr la proposition de l'empereur de Russie ou uioment oit le cabinet 
de Londres prononçait avei; lant de fureur une neutralité forcée, Slainlc- 
nanl toute votre habileté consister,! à faire valoir eut abandon et celle con- 
descendance aux vœux de l'empereur, à lui faire loir que cet abanilon 
pourrait avoir pour nous, les plu- graves incoi veuients, en excitant la 
jalousie de l'Angleterre et en redoublant sa mauvaise humeur. Nous n'a- 
vons pas hésité à choisi- entre les deoi chances, cl nous venons de donner 
à l'alliance la preuve de notre be > fui cl de notre adhésion à ses intérêts. 

Mais la prudence veut ma'aileuonl que celte année de l'elugne lie soit 
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[in- linp eunsidéralil''. île p.-uj' qu'ell.- pinil lis' 1 jud'ïiii'i]! l'effet qu'elle est 
desliiiée :'t prévenir. Si i'He :i!rn l'Angleterre en lui frikuil voir qu'un 
fi grand iiunbrc do soldais in" peuunl i''1re réu;«« pour une simple roc- 
aurv de prér-nution. l'AuRlcIcrrr, ic rmya-it -lire dp l'inlervcntion de la 
Busiit, plumai: prendre le» deianis rt se déclarer. Vous développerei 
cette idi*. Il Uni au.*i que r.iriicle ^■:i.m (lnn i ni' nul mis dans teajour- 
«Ma de l' A Hématie. *o-il rrenrlun ou aille iri 1 . qno Inrequo nous pnur- 
ror..H*aijoirdccuinl>icn du mille homme» se compo^-ra l'arinév de l'aloRnc. 

Ju rrois, moniteur le comte, que celle pièce, rpi-- je n'ai pas loulu qu'on 
appelai pmtonkl au proeis-verhil d une raifércnee. mai* rr.tuirrf d'un* 
rùiiLon, cmnechtra lu. Ira cmtnwilaira quo M. de HctLuniich n'aurait 
pas manque de faire sur les fto ofBtidtei publiée» par l'Angleterre. Il 
cuirait pu manqué deduvq-je dan* mes cnnversr. lions aiec pir Charles 
Stort, et Mg Bqo ummfaa 'icn» »iw 1° Angleterre, je n ai:. is jamais parlé 
de FalliMM cl ai ai' nu cunirairc ioejjurs parlé de paît. La ripons; serait 

i ou» a lini.. I.iirr i-iji : uni- [>i;i ire rim/a* mir, et - -'s ne prefitiuns pa; 



tfawcVMMl irrùs ila.» Ir» ehns. •,(-■(;/«. j".-i parlé des alliés. 

V .il- «animes .*l fliirpiK. Hun u'esl tlia::gé ■• nus pl.in- : c'csl loujnurs 
a \|-dnd, ou MM tnh«mM da il 1 r.u S.t mai. eue r.u'» cïabfcruns In 
cru-. ;i OC C«»tffC pMB désigner un p B w W Bwl provbairfc Km) au- 

à l.i pacification Ijlure de l'L-pas.ie. Ce pi n est eitcMml pat ai sampli- 
cilé. Noui aurons pris pour DOUS lia hasard» de la Suerre : '« al| ié* auront 

les !i leur-, de la p'.n Mais relu ,nii >era m e Kraiidn qunsiinn. Vous 

deici Irai ailler daianee i prèrjai.r luprri de iVmpcrmr « ee sujet. Si 
l'on s'otMirt 1 ne mugir la pai» que quand Ferdinand «ri physique- 
ment lilnv, .m quand l'aimée, il:.- oirl-'-j si .Ta lii'.'iirii'e, il est évident que 
la France ferai 1 une guerre qui l'eiirra,! durer trente ans. Les corlts ne 
viMnlnnil jamais êlre pendues, et i.lnirerrri el liicjn ne coupent iront pas.i 
l'Ire, fiisil'i'-s. Maîtres du mi, iis iu' le làeberenl jamais cl l'enfi'riiuwnt 
dans Cadix, uii. pnili^r.é par les finîtes de l'An^li.ii.rre, periDimc ne pourra 
r.'illeindrr. Si ilnnc on naus [iro[«i-nit de; eliari<,-.-.encril J si nui-idéealile' 
dans la cimslilulinn, que Fenlinand lui réelleinetil roi, il est clair qu'il 
[Hiurrail faire après lu paix, cl en vertu îuOmc i 



lirais diisirL'riiiiiscii vain qu'il fi! avau! I.i paix. Ijj bons sens, lu aiinc poli- 
tique indiquent culsi. Kt-us avons mis la nwuarclHe française sur une carte 
pour faire la'gucrro : notre enjeu est Irap for! pour que nous ne deman- 
dions pas i. être Écoutes sur la suite (le la partie; ces! notre sang qui 
coule; ce sent nos trésors que nous répandons; les alliés sont tranquilles 
citez eux ; ils ne peuvent pas préiradrn l'aire leer quatre nu cinq cent 
mille Français rie pins, «t di-penser un [nillliinl, parée qu'il y aurait telle 
nuance dans une constitution, tel article dans un traité de pais, qu'ils ne 
voudraient pas y voir. Vous commenterez ce texte. 

Le général l'ozzo va Lien, mats il se tourmente trop pour des conféren- 
ces. Je veux bien des conférences, mais rarement et à propos, autrement 
elles nous itérai eut ci'tli: iridéi>i>iida:iL-e tjui: nous devons conserver, surtout 
parce que nous soinints t<,i/ : ili*it<, 'jlk'; nuis reluiraient impopulaires et 
par conséquent «nui ejt..:r;i.li.-rU noire faite, qui finna l'.xc à être très-grande 
sur le public. Jamais ministère n'a été placé dans des circonstances plus 
graves. Nous les surmonterons. 

Insistes toujours pour des ambassadeurs à Madrid ; il faut de plus que 
les grandes puissances engagent le.- [Mites à en l oyer aussi leurs ministres 
auprès du gouveriiemni'. qui - □ i . . l i aurore reconnu. Plue le corps diploma- 
tique sera nombreux, plus la position r 1 1 ■ l' A nyli rtii L-i- sera embarrassante, 
oupltttût la position de sir William AT.onrt, gardien de Ferdinand a Sis- 
ville, ne sera pas tenable. 

Nous sommes convenus d'ud:ivj!li-c l'aiiiiui- s.idtji.i r de Saplcs à nos con- 
férences, quand il y cri aura. Le prince de Cariguan a fait demander, par 
le roi de Sardaigne, à servir sous monseigneur le duc d'Angoulême ; le 
roi lui a accordé cette permission. C'est un moyeu noble de revenir ii. 
Turin. 

Nous avons déclaré a l'Angleterre qu; mus n'armerions point en course, 
et que nos vaisseaux de guerre ne prend rai eut point les vaisseaux mar- 
chands espagnols; cela était aussi ^éiii-reu* \\-.u: politique. Nous deman- 
dions en mémo temps que l'Angleterre ne souffrit pas dans ses porls la 
vente des prises faites sur nous par des corsaires espagnols ; croiriez-vous 
que M. Canning, pour nous ùter ce mérite aux yeux de l'Angleterre, n'en a 
pas parlé au parlement, et qu'il a proposé à Mareellus de retirer Vtffke 
qu'il lui avait passé j ce suji-n le un m ois pas que mon illustre ami Canning 
aille loin : il me semble tout a fait fourvoyé. 

Vous mettrez aux pïcds de l'empereur mes remerciements pour la 
lettre qu'il a bien voulu m' écrire. Iachc7.de lire ee long griffonnage. Vous 
voyez qu'au milieu de nie- embarras du tuil ij.-tin-, ]•■ trouve, en prenant 
sur mon sommeil, le moyeu di' causer avec \aus, et de vous dire que je 
vous suis sincèrement attaché et dévoué. C.mrK.iunniiNU. 



V. DE MAItŒLl.l'S A SI. DE CHATEAUBRIASD. 

Londres, i:< mai tx-a 



me pnrait s'améliorer .-.-i:-:lilinieiil. Ci l t- 1 iV- 1 est principalement dû, un ne 
peut lu nier, à la iniiilnaliiiu ri à lYluipii m i; tic votre duinier discours. 
Hulrc marche triomphale en F.spasne a d-'-u.niip.l liien des esprils, cl 
Sl.CanniiitiluMiicme di-ml réreinmeiil i|ue cette [ruerre îi peine commencée 

louchait déjà, à sa lin. 1! nu regarde plu.- lu t un; doutcui.ut il n'a 

plus ipi'imc [H-nai;.!, c'est celle ii<: I.- partager. I.n ministère enlier éprnuie 
lu mêmu sentiment : ils comiiicuiicul i[u'ils uni besoin, pour leur popula- 
rité cl leur position envers le parlement, de rrparailre médiateurs elaclifa 
sur lu théàlic lie la Péninsule. M. < ;-ni i iin^ a beau déclarer qu'il n'agira 
plus sans avilir des points lises, cl des hases du négociations arrêtées ; il 
agira, niousiciii' lu vicujnlu, a la moindre dcmaiulu; ut (oui eu qu'il crainl 
au monde, c'est qu'on nu sa passe du lui. 

I.ord Meliille in'a—iir.iil a\ anl-liier qu'anémie (lotit; ne pariait pnut 



aveu la panification de l' Kspiigm;, la ri-conoai-siiiee Un l'indépendance des 
colonies espagnoles, ni penl-iHre do iii'ésil, eie., nte. 11 lui faut eu; sucres 
extérieurs, pour faire oublier son siiinee sur la tineslion catholique et la rc- 
rdiiiie parle.munLiire. 

M. Canning nous revient, monsieur le vicomte; la correspondance qu'il 
veut rouvrir au .- nous le prouve, Eclairé touune vous l'êtes sur son carac- 
tère, vous diri^ei' ï celle corre.-|inndaueo :,u-c avantage ni dans le sens de 
vos vues; il a l'ail t|uclr|n:es pas vers la modération, el, snlililisaiif sur un 
de ses discours : . J'ai mus doute imprimé il.^s unu\ puui' ITispagnc, a-t-il 
dil, mais poinl pour les eorlùs; j'ai souhaim la i.rospériié de ri'ispairue. mais 
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non le triomphe du p-u-lï des n,ihh. J'ulilinnv l'intervention armée de fa 
l-'rance, conliuiiail-il ; elle est injuste et ruipaNf en nriucipe: unis je dois 
avouer qu'elle rend Nl y,n\ iilus f:n-ili' ci ['lus lu-in-liniiie, et elle aura beau- 
ruup contribué au ri'ji i- intérieur de la Péninsule. ■ 

Par ces conlrridictifri- 1 jicnibk .-, le mm-tn n'exprime autre chose quo 
le désir d'intervenir lui-même ; il feint une jrr.uidc frayeur du despotisme, 
i:l il s'appuie dans wr l'iii^iiinnnciil- sur tente , Liaiuft qu'on porte unani- 

meme.nl ici au roil-Vrdn d. Il jutrli- | jjj ol de sa dcstiltilion enmine 

possible et désirable, Vous iii'jiti l eceuiiiiav.ilé lie ne traiter ces divers 
points politiques que dans des I. -lires particulières, et je ron tin lierai jusqu'à 
nouvel ordre. 

Le prinre lislerlia/e et le tirirun rie Werther, qui dînaient chez moi, ne 

pouvaient se lasser de rendre lim >f;e à L"ù-| ■iii|j(>s et h l'éloquence de 

voire dernier discours; if: m'ont cha !■;:<■ de vou- ti;eisuie!trc leurs sincères 
fé I ici lat ions. Madame de l.ieucn qui, dit-elle, n'est pas suspecte de par- 
tialité pour vous, y joint les siennes. 

Le roi a témoigné h diverses reprises, monsieur le vicomte, combien 
votre discours l'a louché. Il en a |i.nlé ilU'C [■nlluiii^iasiiie, et réellement 
le succès de ce discours est merveilleux 

J'ai l'honneur, etc. 

Le vicomte de Mjhcrilus. 



M. DE POLIGNAC * M. DE C11AIE.IDBBIAND. 



eretement que possible ; j'irai vi ns remercie:' moi-même, demain malin. 
Tout ii vous, 

Le prince ue Polkmac. 



M. DE FLA VIGNY \ M. DE CHATEAUBRIAND. 



Vous ave» bien voulu m'auloriser a. vous écrire : je vais de nouveeu 
profiter de celte permission pour mus sou m «tire, avec une jusle défiance, 
quelques observations ulk ;'ni fuiii - depuis que je suis eu Espagne. 

11 parait aujourd'hui démontré que la révolution n'a point de racines ; on 



peut déjà la regarder comme vaincu.; : ainsi le but principal de la guerre, 
celui de nous préserver de.-. dansas il.; eclle n'-volittiitn, va être atteint. 
Comment ferons-nous maintenant peur nous assurer cie celle jusle in— 
fluenee (|ui tt il ï r rire aus-a lu prix de nus eliorls'.' — Laissrnjns-nou- s.; 
rétablir le piunoir absolu, ou iioposeroii--i;n.;~ à ri\.-|KiL!ne un malvenu-- 
ment raiïlel 

La grande masse de la popnlalion ne veut pas de constitution ; le roi 



Est-ce pour donner plus de nuii's au nouveau ;;.-iuvcrnemcnt, qu'on re- 
conrrail à une série d'élection '.' Les Espagnols ne font point, cas de l'élec- 
tion ; ils aiment ce qui vient d'en haut, et méprisent ce qui s'élève- d'en 
bas. — Choisissez des hoinnirs sans laohe. considérables, justes et fermes; 
ils gouverneront : le peuple oln'ara sans s'iiuptiélrr pourquoi. 

Mais, dil-oi). les classes éelairées veulent des intitulions: e'est possible. 
Mais où est la forée ? où esl raelionV Dans le ciei-gé el dans le peuple. 
Sous Joseph, 1rs fiehes a\aienl ll.Vhi : te peuple seul a ,-eenne le puis ■ 



agner la partie. Il n'y a pas de 

Rougirons-nous de laisser se rétablir en Espagne | l: P eu' î,'oin-ernen:iat 

M. G.... et compagnie, forcerons-nous le peuple espagnol d'accepler des 

Ne s'agit-il que d'un simulacre d'insiitnlions? Cens que nous voulons 
réconcilier ne prendront y:i< le chanye, et il faudra bien peu de chose pour 
iso j; aliène:- nos amis. De clv manier.', ti-iib- pouvons être iileli s'.irs d'i'liv 
aussi froidement accueillis à notre départ qui: nous l'avon* ■ '■(■:; ohaudemi m 
à notre entrée. 

Personne, monsieur le vicomte, n'est plus zélé partisan que moi du gou- 
repràscntalif un l'ïanee. mais j'avoue qu'en Espagne j'y trouve 

Une autre observation qu'on nu saurait trop reproduire, c'est l'impor- 
tance de terminer piomplemenl. 
Si tous voulez que votre ambassadeur, monsieur le vicomte, inlluo aussi 



par l'argent (et datif une mule de eus en sera le seul moyen), ouvrez-lui un 
crédit sépare cl indépendant. 

En vuilà déjà trop, monsieur le vicomte, pour votre patience, à vous 
avez celle de me lire. .le leus écris avec tïauchi.-e et avec libellé. Votre 
vieille indulgence pour moi, mon déveuemnit m ris bornes pour vous, voilà, 
mes litres. .l'e.péiv que mu* les admettrez. 

Agréei, clc 

Le vicomte nu FuivtCKT. 



M. DE LA FKltHONiïAYS A M. DE CLiAÏEAUDBHND. 

Salai-Péters bourg, il! mil 1823. 

Je devrais avoir peu île choses intéressante- à ajouter au long résumé 
que je vous adresse aujourd'hui, monsieur le vicomte; mais il est des dé- 
tails et des réflexions qui seraient peu convenable.-- dans une dépêche olD- 
cicllc, et qui cependant, n'étant pas toujours sans ulilité, peuvent et doi- 
vent trouver place dans une lettre. 

Je vous dois, avant tout, les plus sincères remerciements pour les deux 
lettres particulières que vous aviez jointes à votre dernière eipédilion; plus 




vous avouer que vous avez trouvé ;>:n ce muven celui d'être le moins mal 
possible secondé par vos agents. .1 "ni trop reconnu l'av an loge dont peut être 
ici cette double correspondance pma 1 m: pas vnii- d> -mander de la continuer, 
et de suivre la même marrlie toutes II.-.- Lois que 1rs circonstances en vau- 
dront la peine ; je pourrais même demander qu'ainsi que vous venez de le 
faire, celte correspondance f.y„ triple, r.'est-à-dii i: nue dépêche olficiclle 
destinée à rester dan- le- arrimes, et pouvant cire lue par les secrétaires 
de l'ambassade ; une lettre toute confidentielle, dans laquelle vous faites 
connaître vos véritables intentions et la manière dont vous cnlcndez 
qu'elles soient comprises et suivies ; enfin une lettre particulière osten- 
sible, qui puisse être mise sous les yeui de l'empereur. Vous n'imaginez 
pas tout le parti et l'avantage que nous pourrons lirer de ce dernier 
moyen, line lettre confidentielle que je fais ainsi remettre produit plus 
d'effet et de meilleurs résultats que ne pourraient faire dit conversations, 
d'abord parce que vous avez une manière de dira qui vaut mieux, et, de 
plus, parce que c'est une preuve de confiance et d'abandon qui manque ra- 
rement 6on clfct. Vous ne pouvez., par exemple, vcei? faire une idée do celui 
qu'a produit ici une lettre particulière de vous, écrite à M. de Caraman, 



230 guemik o'rapienB. 

sous la tlatu du III avril : In copie en a i'-ti' envoyée à l'empereur; elle n 
(.'lé lu,?, ,'elue, admirée. On m'a communiqué, monsieur le vicomte, cette 
lelire vcri(al)lcme:it .t t: <■ 1 1 ■"- n 1 1.- cl .ririoni rcmarq adilc par un i^raaéfo de 
franclic-e. rl rie loyauté, si propre, à déjniter lf:n pelilcs noirceurs et perfi- 
die* politiques. Ncssclrodc ne nie rcncuiilre plus suis me parier de cetlo 
lettre ; elle vous a acquis ln co-iilianec entière de l'empereur, et la plus 
oiti'émc considérai iun. Aussi, nun: sieur le vicomte, il faut bien (pie je vous 
avoue ce que je lie pourrais faire lire i> la table du conseil, c'est que voua 



obligé de marcher mec d'autan! plus de pr. ! c;-uliiins (pie je -uis seul, et que 
tout le monde diplomatique est contre moi. 

Celte situation n'est point commode ni facile, et je n'ai île moyen? de. 
m'en tirer que de profiler de mes cunvcrsiiliiiu.s avec l'empereur pour lui 
purleravecaulanl (le franchise que j.' le lais. Tadl qu'il croira a ma loyauté, 
cela ira bien ; mais on a déjà été au moment de lui faim croire que 
j'étais un earl'iinai o.et si, à feue d'inlriguos cl de mensonges, on parvient 
à lui inspirer de la méfiance, alors, monsieur le vicomte, ce momenl devra 
èlre celui de mou rappel et de mon remplacement : je sci ai use et ni? pour- 
rai plus être ici km à. rien ; ur, vous vny< ■■/. que déjà il m'accuse de rher- 

;i fiire inséri r dans les journuin l'article r: l.itil'à l'arir,! e de l'aliianco. Vous 
nvier. veieaiipo dans uni denr.ère. rié|uV!ie que rr iiijii-i . ur semblait a'.ta- 

elier acert :>ure beaucoup nniiii. d'iniporlmice que le général PiiïIO ; 

voire (il)sei-. (iliiieélail jnsle. cl je voiiî. a Mme qn.' je ne vous eu ;ii parlé (pa: 
comme èi esse I rode m'en avait parlé lui-même, comme d'une simple pro- 
position. 



si mallieureusemuiil ell« nous devenail née. ■maire, \uiuins d'avoir un grand 
nombre de înilliuiis [i meure à celte fantaisie. Tulle est mon opinion, ul je 
n'attache pas d'antre valeur au sacrifice que l'on a voulu me faire croire 
que j'avais obtenu. 

Voilà, monsieur lu vieuinte, un appeudiee Pieu long h. une dr-p.Vhe <|<u 
el l'J lu n'est pas tourte ; ne voyez, je vous prie, dans toutes lus ucrpiiurs, 
qu'une preuve do m-.ii y.i'le ni. do la 1 1 .'j 1.1 1 ■ ■ i-iVe qui: j'ai du vulro piuieut'-. 
J'aurais pu être beaucoup plu- prolixe uliei.ru, mais il aurai! fallu pour 
cela tnueliur une corde trop délicate pnur [uni, «V-t-à-dire vous répéter les 
liomroagcs que j'entends rendre à votre caractère et à vos talents. Il n'y a 
pi:rs,i[iiLe d'au-H ;r-ii i iiur uni [kiiiv flir.: ces ~i:rl:-.~ de «lui?: s, nirluiil 



à ceux qui servent sous vos ordres, el qui, connue moi, joignent ù la liant, 
estime et à la considérai ion qui vous sunt dues rattachement le plus sin- 
cère et lu plus inviolable, 

Li FlMlONlUIS. 



SI. LK DUC DK JIOSTJ10I1ENCÏ.LAVAL A .11. DE Cil ATi; a L. Uli [ANO. 



I* nonce est chargé, monsieur lu vicouile, tlu vous «onniiuiuipier nue 
uupûeli'' 'lu prince de Uoiloiiiicli au eutule Appunj, eu dalu du 17 avril, 
ut la rniulolioii du cardinal, du 'J mai. 

Vous ne pouviez me du ir un moyen plus assuré de plaire au cardinal. 
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qu'en me chargeant de lui porter quelques paroles qui promettent intérêt ri 
I>i'j;.; :!.hi .111 .--.::;iil-.'icec d:e:s ses duierruds au';'. l'An:™ Ire. 

Ou est peut-être à tort convaincu que t'inleiifion il.: l'Autriche est d'oc- 
cuper militairement les trois légations immédiatement après ta mort du 
pape. Oh en est tellement persuade, qu'on prétend avoir connaissance de 
lettres circulaires déjà uiuiriniées à Modem;, par lesquelles on invitera les 
fournisseurs du duché a concourir pour les approvisionnements nécessaires 
à un corps lie vingt raille hommes. 

Le gouvernement romain est beaurouji Irop cirennspect pour Oser lui- 
mëme parler de telles révélations, niais elle-; nous sont parvenues, au mi- 
nistre, de lîussic et à moi, par une voie indirecte. 

Il me reste à vous ré(mr];ire, au -ujet du dé-.ir de la démission de l'ar- 
clicvéque de Lyon, dont vous un: p.ulei dans \mre lettre particulière du 
23 avril : j'ai consulié de- i_vns qui f approchent : j:imriis le cardinal Fescli 
ne se pliera à ce sacrilioc. J.es anciennes limitatives uni été inutiles ; Celles- 
ci le seraient encore. 

Je n'ai plus, monsieur le vicomte, qu'à mo féliciter avec vous de nos 
progl'ès en Espagne, et dans le cii'ur dc= Espagnols. Mais que fait-on à 
Héville, et sir William A'Court I fusse ra-t- il jaunis .M. le duc d'Angoulemc 
a|>j>i<jclicr delà personne du roi? 

Je ne connais rien de (.lus noble cl de plus <lif,-ne d'un ministre du roi 
que vos paroles dans les deu\ chambres. 

C'est mon plaisir d'eu faire cornerne n^elnu-s libéraux anglais que nous 
avons etiîiiiT iei ; vor- les dépecée/ parfaitement. 

Vous ne doutez, monsieur le vicomte, de mou ancien et inaltérable atla- 
cliement. 

MoNTMOB ENCÏ-Lm* L. 



U. DE CHATK-iL-BBlASD A M. LE COMTE DE CAUX 

Quand vous recevrez, celle li ltre, monsieur le comte, vous ne serez plus 
qu'à quelques journées de Madrid. Je vais entrer avec vous dans de der- 
nières npiiejlieiis. 

Jî vous ai dit que le plan original a été un peu altéré. Au lieu d'instituer 
le conseil de Caslille seul, en assemblera les membres, autant que faire se 
pourra, des divers conseils qui administrent l'Espagne. Ces membres choi- 
siront chacun dans leur conseil deuï commissaires, lesquels éliront à leur 
tour une régence composée de cinq membres. Ceux-ci sont à peu tirés dési- 
gnés. C'est le duc de l'infanlado, président, le duc deSan-Csrlos, un archc- 
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Ici naîtront desdifficullés. Leduc de l'infanlado voudm-WI aocopterl 
Le trouvera-t-on à Madrid? Il est timide en politiqoe. Los membres do la 
ju nie actuelle n'auraient-ils pe.s des iii-ùl'!:f(i:>iis'." M. d'Frro est nommé mi- 
nistre dos final) ces, et il c.-l probable qu'il sc:'a i:iti:=Liil. Ualdcltui est vieux 
et san 6 ambition : nuis .0 viril lleatia, qu'en lejvï-voiis; .Son nom effarouche 
tout le côté modéré do i'Ivspnguo ; on ne peut guère le meltrc dans la ré- 
gence. Il faudrait lui trouver quelque grande pNn-i ■ honorifique. Los mi- 
nistres de la régence nous ont i te presque tous (l' , s:^:i , '3 par le roi Ferdi- 
nand r c'est lu baron d'Érolcs pour la guerre (on le dit peu propre à cet 
emploi) ; M. d'Fjro pour les l'mana'.s ; M. do Casa-lrujo pour les afiaircs 
étrangères : celui-ci est à Paris el va partir ; don Gardas pour ministre des 
grâces et de la justice. 

La régence ne peut être et no doit être qu'administrative. 

Si elle faisait des luis et des ruii-liltLlii.uis dans l'absence du roi, elle 
touillerait dans le vice des cortès. 

Pourtant la régence d ni faire, deux choses: aassilès. (|u'elle sera installée, 
lesquelles choses doivent avoir force de loi, parce que la nécessité les com- 
mande. Elle 'doit faire di s emprunts à rétr.mgor, car elle se trouverait 
sans finances; elle doit reOLinioii re Uns tes traités (lui ont 016 faits par les 
cortès avec des puissances étrangères, car les tiers ne peuvent jamais 
perdra leurs droils. Ce sera d'aiii > nue e.vtel lente politique, el l'Ânglc- 

Jc vous ai dit, monsieur le e-.nih', que- ton!.- lïairnpc continentale recon- 
naîtra la régence et enverra ses ambEissadeurs à Madrid. L'Autriche est 
déjà prête; nous aurons O.w.;-.-- quelques joni's ]v- ué.-ijnat.ions des cours de 
Berlin et do Pétcrsbourg ; Heine, .Noples et la Surdaigne se joindront aux 
cours alliées, et j'espère que l'Autrhéie déterminera 1rs petits État? d'Alle- 
magne à. imiter son exemple. Plu- e e.jr|.s liipleinr.Hiruo S'C:l iniiieir :;x, 
plus l'impression sera pranuY sur l'e-prii des peuples ; et il sera impossible 
que l'Angleterre tienne longtemps dans l'isolement auprès do Ferdinand et 
de ses geôliers ; il j » une fm ee morale qui entraîne tout cl qui vaut mieux 
que des années. 

Le roi adésigné M. dcTalaru, pair de France, pour être son ambassa- 
deur auprès de la régence esnr^nele pendant ia captivité du roi Ferdinand; 
il aura pour premier secrétaire de légation M. de Gabriac. J'écrirai à 
M. de l'ïavigny pour lui apprendre \ quel emploi S. M. le destine. Quant è. 
vuus, monsieur le comte, vous allez cire nummé ministre ; mais le roi désire 
que vous restiez auprès de M. Talara tant que vous pourrez lui être utile. 
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M. le marquis du Malailorida el lu 11 >tij du la régence d'Lrgel sonl arri- 
vés ;i Pari-, Limitation trompée ii': il 1 ;iv;.a Util immsilier un<: cliose qui ri;! 
ë(0 bien rLuigereu.-e ci elle n'avait t-Lù si folle. 

Si M. le duc il' Vusniilènie vous le p riricltail, von- pourrie, uiuttrt cetie 
lettre suiis ses yeux. 

.le ïiiUï. prie de la communiquer i M. de Marlignac. 

Clu;uï, uiuii.-iair le cunilc, etc. 

ClLlIt.ulillUND. 



U. DR C1IM1-ALUHIAM) A M. DE LA FEBllOXNÀÏS. 

Parli, M niai law. 

Le joui' même que vos lettres et vos dépêches, n sieur le comte, m'ar- 

rivùrent par M. de Cussy, qui me les apporlail de Ileilin, un courrier de 
Vienne nie remit des dépéclie- du M. de Curoun-ui et une lellre du prince 
de Mellcrnirli. Je reviendrai biuiitùt sur vus propre.- dépêches. 

Il y avait deux dépêches de M. do Caraman : l'une sur les affaires géné- 
rales ut disant positivement que le prince de Mcllernieli allait envoyer à 
M. lSrunelli des iiislruuiioiis pu ur Madrid: l'a ibe éiail relative à la récla- 
mai iun officielle <le :\a.plus, (|ii'' fini n in li-.il na ■■ kchum la pltisjuslo, 

la plus simple, et comme devant èlre du plu - urand recours uu\ alliés. ].a 
première dépêche éiail remplie d'éludés de la conduite de la l'ranuc et de 
cl roses flatteuses po tir moi. l.a lettre du prince de Melteuiich contenait les 
mêmes éloges, particulièrement sur le dernier discours que j'ai prunoneé 
h la Chambre des pairs ; le prinee finissait par nie dire un petit mol cil 
passai sur l'affaire du INaplus, qu'il regardait rmnme ik ximplg forme. 

M. l'ambassade u r du Na]nu- mu iluuiauilo. unu euiilerenee avec les rc- 

entrer dans la régence et y sancLuimur lent ce qui sérail lait par celte ré- 
gence. 

Tout prévenu que j étais par la pn iniêre le'lir-- du M. de Caraman, je no 
revenais pas de ma surprise. Il mêlait pru.-qui- itop-;. -iblc d'imaginer qu'un 
vieux roi qui citasse a Vienne au lieu de jjuuvernur ses Elals, el donl la ca- 
pitale est occupée par des troupes auli ■iclueiiiies, vint déclarer que l'Es- 
pagne était il lui en cas de mort de la famille royale d'Espagne, que la 
France avait fttil lanl de sacrifices pnor mettre M. lu due d'Àngoulème et 
oent mi II u soldats français se u.. le sceptre du prinee de Caslelcicala. Je nie 
contins cependant. Il ttit c jnvu'itt qu'on s assemblerait le lendemain, que 
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chacun ferait une réponse, ei que l'on dresserait un protocole de toute 
1'alTnirc. 

La .-séance fut assit, uive. !.n juint-c de CasHeicala fut extrêmement 
Jiigi-e; cL il alla jasqu'àmanifusler ouvertement le désir que les trois grandes 
puissances continen laies n'i.uvuYiis^iil pas icurs. liants diplomatiques & 
Madrid. J'avais fait dans la nuit une réponse as;ci longue, où je démontrais 
jusqu'à l'évidence, non-seulement les jin:orivéiiieiits, «nais les dangers d'une 
intervention qui pouvait suspendre une entreprise qui, selon moi, pouvait 
et devait avoir les plus inuirvux résn!l,ds, M, lu baron de Vincent, frappé 
delà force de ma noie, dil < ■ -riait d'une nature si grave, qu'il ne pou- 
vait plus, si die restait Hic qu'elle é;ait, l'aire partir M. Brunelli puur 
Madrid, et qu'il serait obligé de demander de nouveaux ordres à Vienne. 
Comme il ne faut pu- i;ue les mnls arr'niil le.- eho.-es, je dis a M. le baron 
de Vincent que je ne mettrais rien du tout au protocole s'il le voulait ; il 
insista pour que]';' C(>ii;-i:;nii"e ( |tii_Il[i i ■ eliose ; el, d'accord aveu lui et les 




terre. . Eh bien ! lui dis.-jc, vous aurai été bien reçu ; car elle doit être 
encollée de tout ce i;ui pourrai! amener di s divisions dans l' alliance. — 
Non, me répondit-il ; car elle veut que ce soit la muise-n de liraganci; qui 
règne eu F.s|>agne ; ainsi, elle u\'A pas puur notre intervention. >Je comp- 
tai cela d sir Charles Stuart, qui mo dit : . Eh bien I s'il vous a dit cela de 
noua, voila, ce qu'il est venu me dire do Boni , en nous invitant à ['ap- 
puyer. 11 faut, m'a-t-il dil, ilfji-ninhn- eeiie alK.ire d'Us pagne. • Kl c'est 
le ministre d'un Bourbon qui parle ainsi, quand notre sang coule |wur un 
Bourbon, et que l'Iiérilier de la branelie ainée de cette famille s'expose, 
pour la cause de Imites le., moni'.velues du l'f.uiupe. aux balles des soldats 
des cortès nu au poignard des assassin;. 

Le bon génie l'a emporté sur celui de ta discorde; un autre petit prolo- 



cote a été dressé en m'nv l.-rup.- (pie l'auli'e : on y a fné les bases d'après 
lesquelles nous envoums mis agnes iJ i j i'iuuji I iques à Madrid. On n'y a 
laissé rien de douteux, rien de Mijel à eontcslation ; le protocole a été signé 
par les représentants des qnalro grandes cours. En conséquence, le mar- 
quis do Talaru est parti ce malin in.'nx; pour Madrid, et MM. Briinctti et 
Bulgari partiront a la lin de la .-élimine. M. de Talaru est nommé ambas- 
sadeur auprès du roi l'cidiuaud. et acerédilé cjmme tel auprès de la ré- 
gence d'Espagne, et des Indes pendant la captivité du roi. Ojianl à la 
question de tapies, vous voyez qu'elle est renvoyée a l'époque où nous 



eho.-c ili' trop on quelque rlio-e r Tolj I j| i i ■ ; inainlitiriiit finit \a marcher 
coi reclemeiil. pics agents établi- à Madrid agironl de concert d'après les 
conventions stipulées dans le protocole. 

Vous verrez par le- juiUTiaiix que deux colonnes mobiles marchent sur 

Bljl.'.jiw cl Nv.ilc. Mlills -eUi:))r- pci\-Uaili'- que le- certes n ail i-l M llMIlt pas 

nos aidais, el qu'elles emmèneront leur fo>al prisonnier à Cadix. On dit 
iptr l'ilc de Léon n'est pus en étal de. défense, el que les eurtés manquent 
tl'iiiic garni- n a'-v. îneidimi-e pour l'inruper. Si lliird.'-oulle peut s'y 
jeter, Cadix ne tiendra pas l.ii^l.'inps. BiKiunparlc n'y put jamais péné- 
trer, cl c'c.-l. ce qui l'empêcha lie se rendre mai In: de Cadiï. 



armée, rious sommes persuadés que s'il y a un raliitiei, en Europe, qui se 
réjma-se de nuire re.-uiTeelinn nelifaire, c'ot celui <]•■■ Sainl-I'cleishtr.u;.". 
L'empereur est un prince trop généreux, -on pays est trop puissant, pour 
avoir jamais h ci-aindie de nous voir remonter au rang dont nos malheurs 
lions avaient l'ail descendre. Vuts n île.-.-, mous le Imii'icvard naturel de 
l'Europe contre la puissance do l'Angleterre. 
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Pour moi. Monsieur, je. von- avoue. que je suis bien fier, pour ma part, 
de la pelîle place que j'ai eue et que j'oc-r-njiu dansivs grands è vé nemeiils. 
Je vous prie de dire a l'empereur combien je suis louché et reconnaissant 
de sa bienvei! lance. Dites-lui que je l'en remercie. 

Que nous fallait-il? un gouvernement royaliste à Madrid, tel quel, te 
meilleur possible, avec lequel nous pussions eomliatlro les cortes et parler 
au nom des Espagnols. Quand les alliés vinivnl à Paris, en I SIS, ils n'hé- 
sitèrent pas à regarder le sénat femme un gouvernement : pourquoi? 
parce qu'il fallait marcher, agir, frapper un coup. Aujourd'hui nous avons 
à Madrid les premiers hommes Je ri'l-pagin-, des hommes honorables de 
toutes les façons, et nous l]é : ;ta-i:e'.s les rec™:iaiU'e. quand ils exposent 
leur fortune et leur vie? lin vérité, il faudrait ignorer profoodémeiil les 
affaires humaines, ne rien entendre nu\ léirihdions. et ne savoir pas sur- 
tout comment on les finit. Vous ave/, dû roc 'voir un courrier que la régence 
envoie à- Pétersliourj poi:r n::li1i-i- >c.n e\i;tetici.' ; elle va vous envoyer 
aussi un ambassadeur. Le duc de San-Cwlos est arrivé ici aujourd'hui en 
cette qualité, et nous allons le reconnaître : le gouvernement des codés 
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intérieur de l'Espagne; il n'y a pas 






et l'arrivée de nos agents diploma- 


tiques va donner i 




natiou. L'Angleterre est singultère- 


ment vexée de ce; 


.te mesure, que j'ai 


toujnurs regardée comme décisive ; 


les journaux aagh 


lis font de longs an 


nmentaircs, et sir Charles Sluart est 


cucuiv vi'uu ce matin me parler, :nc 


: un chagrin nul dissimulé, de celte 


résolution des co 


jrs. Je lui ai dit i 


m riant : . Ehl sir Charles, faites 


comme nous : rec 


onnaissci la régeno 


i, et que sïr W. iVCourt revienne 


rejoindre ses ami; 


, et cesse de boire ( 


le cette mauvaise eau des citernes de 


Cadix. . 







Voua voyez, monsieur le comte, qi;c je n'épargne pas les lettres. Jemc 
suis aperçu que, tes dépêches ries bureau! rendaient mal mes idées. C'est 
un courrier du général l'orau qui vous portera ce paquet. Je vous expé- 
dierai M. de Funlcnav dans le courant de la semaine prochaine. J'espère 
que vous vous accoiit ■::<:'. .'. rua mauvaise écriture. 

Mille compliments, monteur le comte, etc. 

CUTEAUBRIMID. 
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LE l'MfiCË LE METTEUNICH A U. DE UIATEAUDIIIAN». 

Vienne, ce an mai IBJJ. 

\tllflSIEUTI Ll VICOMTE, 

Je ne saurais me refuser au besoin de 1 l'-nni ^ii.'r directement à Vnlre 
Fai'-IIi-hcc lu plaisir que m'a [ail r u'inivi'i 1 la l' clnii' du di-ennrs ovellont 
quelle a tenu, le 30 avril dernier, à I:l I :!iaml>:- ■ des pair.-?. Il ne renleriiie 
pas mu' [):in>le [jtiî 11' .lit droil rli ■ jim li'i' cn:i|i : pli in île modérai iun i'l île 
force, il a retenti dans loule rKuropo, el si von- i'I ibli^e/ en llic-e que les 
lliliulirs no (liiivr ut pi? se répandre, ion.- nvr» .-ais.i un moyen hk'ii advuil 
pour gêner relie dans le parlement tirilaniiîquc. 

Je vous félicite même, et avee loule rEttrojx-. do la marclie que suivent 
vos opérations en E-pasnc. Je regarde comme l'une des criantes tes plus 
heureuse?, taiil pour la euiis"lidaliiin ries eliosesen France que- pour le sa- 
lai du cnips social dans su;; enli'T, qu'il soit entré dans l:r de J i : .<:-..■ dn ]jays 
qui a servi de lever il tanl de sou|i'Vi'm"nl.'f, d'élre appelé à pni':i;i' nu 
(i h la t'évollllioii, duquel, s'il est parlé a\oe vigueur, celle-ci uo se re- 
lèvera pas. U démonstration de l'isolement des faclleux au milieu d'une 
masse inerte, à laquelle ils ne manquent jamais tlo prêter leur propre Cou- 



pl ir'ei-s. Vdiîp ni iivcï vu l'r.nvan.i'u. niirNsa'ar le vioomle, à Vei'imi', que 
ilillicalié d'] Tenir, prise eiuii'rlait : ■ i ï; t.: 5)- ..■ meut da^s plus d'are £cnc 
11 laquell': -irait ( \[in-é lonl liai un llcuieut le ^iiuvorncinenl français ; ce 
n'est elle e lire 1111 -ji! que là que j'ai pres—nli et reconnu des nlislneles ;'t la 
re-lannilion de IT.s.pasuu. Le (ableau que je m'étais fait de l'état des 
choses dans ce royaume n'a jamais dill'él'é de ce qui. a ijourd'hili, est dé- 
montré n'ai jusqu'à l'évidence. Il doit me sulliie de vous rappeler ces faits 
petit 1 vous prouver eouiliieu je duis, nain |;uriit ulior, rccuniinilco de 
mérilii nui honinies qui oui tu déplojcr a-se/. de caractère, pour arriver au 
lieu où ils sont arrivés déjà. 

Suyei assuré que, de notre code, nous serons constamment prittsa ser- 
vir la cause à laquelle s'attache l'avenir de Unis les geuvenicMciits comme 
de toutes les institutions. M. de. Vineeul reeoil par le prési'nl cemTier des 
iu-trui'liiuis qui perlent sur un nlijel qu'en innn àiue el (ainscicnoe je re- 
garde comme de simple forme. Je prie Votre l'iieollcnce rie la saisir éga- 
lement sous ce point de vue, et d'aviser, avee. MM. les ropréseulanls des 
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gouffre de la révolution, devait avuir le bonheur du le fermer aoua votre 
administration. Toutes le- c!?:l^ici s pour l'aeliévemeid d'une œuvre aussi 
grande fout 11, et ce (jui trop souvent ut se préseniu que comme des vœux 
s' ...lii c aujourd'hui à voire action. 

Veuille! agréer I'Jjlu jijjili^.j de uia haute eunsidération. 

Mettbhmch, 



M. DE RAÏNETAL A U. DE CH1TEJ UBRI AND, 



,1e ne saurais tnip remercier Votre l'ieelleuce des lettres particulières 

qu'elle veut bien tu'éerire. Eu peu de :s elles enutieimeiit, de Ni manière 

!;i plus s'!L!i-a;,le. L: r.'-uiiié des iri-h u j:::.e.s que les déj'i/tlie; renferuriit, 
ri -i elle veut iiieii ly-uliiiucr à u i'jjlj;;ul-,:i- (h. lu même f.ivi m, j'a-erai nie 



sorîant, en partie dit m 



xi je me trempe, monsieur le vie. iule, mai- il me semlile qu'avec U vigi- 
lance- que vous y porterez, l'im.ncniiu:: de l'An- irtene dans le- ni'jjeeia- 
tioi.s préliminaires, aujourd'hui surnut que ra neutralité p.niut assurée 
par |";i!|ii;(dt! des jliIi i's jinip.-iii icc- pies ei.e ire que par se- ricdaialina-, 
peut nous ollrir le moyen de cenlre-lialaueer avec avantage ee qu'il y aurait 
de trop absolu dans la manière don', ce -euve^ieuienl-ci et les deui cours 
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HH1F. ll'lïPJIiSE. 


impériales voudraient c 


m i.-o^M l.i tj!ii~l:riii. ïN'cl rc lnnr;.-i;;.' sur 1rs priu- 




]]] point très -essentiel piiur In cunsnlidation de uolï.j 


fivslèmc politique, Cfflili 


nucra :l élu: le même ijue celui de nos alliée cl lai 


objections, les preuves 


du la nécessité des couoes.-ioiis. s'il faut en faiiv, 


seront présentées par I'. 


Viil-I; h. 1 m:, qui n'a rien :.i m'oia^cr sous ce rapport, 


et qui restera dans son 


râle naturel. 




aloir, pour Taire sentir I l'Anglolcrre combien .=011 




a Franco pouvait di vi iur nuisible :m\ autres puis- 
l'il est bon de connaître, que hou? 11e (levons lias 



pourraient deviur pour l'F-urupe : qu'il serai! fautant phts 

[.irlmtr que ce fût là le résultat .le la guerre ./'Espagne, que relie guerre 
rbml i-iitri-jirise Je lu pur/ tir la Vrunee rumine nrluitl pus il'-i-igr,'.:!il" 
aux cours alliées, celles-ci ne puniraient mettre aucun uhtacle au deee- 
hppenient île ses furee< . qunique pr'rugunt ipi'rl/tx jiwrraicnt , par la 
suite, être tournées centre elles. A ce raisonnement se rapporte secrète- 
ment un mut (](ii est échappé l'autre jour à M. do BcnislonT. Il s'échauf- 
fait ronlic M. Caiinii,?; H centre sa fan—:» polilique. rjui le portait à s'écar- 
ler du syslnnc de lord Castlereagli. . Il doit cependant bien s' apercerai', 
me disiit-il, combien il s' es! trempé: il a d'abord voulu vous taire peur 



Nos succès en Espagne, ce qui revient de tous cèles sur l'accueil qu'on 
y fait à nos troupes, leur di-c.ji.oie, leur courage, leur fidélité et le dé- 
vouement que leur inspirent le.- grandes rjiialilés que développe M. le duc 
d' \u:;<Hué]ue, luut cela preduii un elTel (|oi surpasse, nus espérances. M. de 
Cussy pourra vous dire, monsieur le vicomte, que les officiers les plus dis- 
tingues de. l'année p'us.-icnue. loin de montre:' de la jalousie de la rénova- 
tion de noire année, \ applaudissent batileiuenl. Tout réservés qu'ils seul, 
les diplomates mêmes commencent à non;, regarder d'un tout autre «il, 
M, d' Mopeus. qui ne sur', pas aisément du langage officiel, commence à 
lue parler des avantages d'une. iciliancc entre la franco et la Ilussic; il n'en 
concevait pas la possibilité il y a linéique temps, aujourd'hui il y voit toutes ■ 



su 



sortes d'avantages, cl est même assez prés d'avouer qui! ce système se- 
rait préférable a celui de la sromlc alliance, sait pour assurer le repos de 
l'Europe, soit pour agir .'•'il en iiUi.il besoin. 

Je crois devoir plier Votre Exce-louo; d'imerruger M. de Cussy sar le 
jugement que porte M. do Beriislmïï lie l'ambassadeur d'iraa des grandes 
coursa l'aris. 

Agréez, etc. 

Rjlynbyhl. 



U, DE CHATRAUIHUND A M. DR CARAUAN. 



Je ne puis vous dire, mniisi.nr le m.:! 1 - |nis, à end point j'ai été surpris 
de votre lettre du '27 du mois demi '.t. I.e conseil que j'ai sur-le-champ 
rassemble a partagé mon ('lonnemenl. .I\ -[.i-r.u> que votre lettre m'ap- 
porterait l,i nomination du mini-lie ou du chargé d'allidrcs de Vienne à 
Madrid, car c'est là luiji.iird'liui l'aLTuiv capitale, l'aiïairo pressante, pour 
que tout se fasse de cunr.ei-| avec no f ailus dans la Conclusion de ta guerre 
d'Espagne. Nous avions iiVcné p.iur 1:011.- ios dany-rn cl les inconvénients 
de cette guerre, [mus n'a\ûii;s pas appelé nos alliés au combat; nous les 
appelions a. la victoire; nous voiilim^ qu'ils réglas-cnt avec nous tes des- 
tinées de l'Espagne, qu'ils profilassent du gain de ci lle partie où nous 
avions mis pour enjeu notre rang, mis trésors et la couronne de France. Au 
lieu d'un acquiescement à une me.-ure loyale et Imite en faveurde l'alliance, 
nous recevons une prup e-iliun qui 1 S ■ ■ 1 i 1 ;i r 1 tl .■ Je miucs considérations et qui 
n'est plus en rap]Kirt avec l,i marche île; événements. 

Il faul bien songer, monsieur le marquis, quand une guerre comme celle 
d'Espagne est commencée, que chaque jnur varie la scène. Jji politique 
est enlramdc par le mouvement des cliu-cs et la rapide complication des 
affaires. Il faut bien songer que si l'Ijn'Ojic continentale veut la pais, une 
pn.il longue cl durable, la guerre d'l>pagnc doit être courte, et nous de- 
vons nous relirer pr»ui|itemi'iil de la Péninsule; or, [unie mesure qui tend 
à prolonger cette guéri e amène avee soi de; dangers. Tue regence en Es- 
pagne, purement administrative, le corps diplomatique de l'Europe placé 
immédiatement auprès de celle régence, faisaient disparaître les difficultés, 

naiïd. En ser&il-il ainsi dans !e plan proposé relativement a ia cour de 
Haplcs? C'est ce qu'il convient d'examiner. 

IJue désire le prince ïtuffoî que nous reconnaissions les droits du roi de 
Koplesa. succéder au troue d'Er-pagne. Eh ! qui lui conteste ce droit? Certes 



Digilized by Google 



du mi (II- IhmN-Sioiles, pui-que uoii.s déioiui'Ujs -<.- demis sur la couronne 
dT-pn^nc. on doï iifl.ml Coin (lu iejdhimid * 1 1. Il no s'ayt! donc pas du 
|iriiici|:o, pui-ijiéil . si accordé .-;in> contestation. 

C'est donc d'une (.vi laine conséquente de ce principe, conséquence d'a- 
pn\- liuiui'll'.- rien ne scmil lé^iiime en Espagne, si la cour d<- Napk's n'avait 
approuvé les mesures prises ou à prendre. 

Mais, monsieur le marquis, la cour (!.■ IViples peut-elle tnaiiriser celle 
ni'ecssilc qui sort du fend des choses, code nécessité qui naît des accidents 
di lu guerre, du caractère des hommes, des pnssirins el dos partis qui di- 
\i-i.Til l'I-sprigin-? Nuis (|UÎ p ift 'il- lo |">id- de la cha'ctir o; du jeun, noir 
s- rions .-ans d.dilo l f ■'. ~ - ci i n soumeltiv. more, humble avi.-. aux ordres 

dr M. lo prince do I'iiiiIm, mais nuis m ■ sommes pus »-nl> diuis h question. 
Nos intérêts ne sont pas: séparés de ceux de l'alliance, et nous ne savons 
pas enco.ro si l'allumée serait d'avis de remettre les d.-.-linées de l'Kspagnc 
cuire les mains de la cour de Naplea, afin que celle-ci les remît cnsuiic 
mu mah.sd-- l'aUlncre. Nous i};iionniH quel est -ur co prjinl le .-.mlmieul 
(!■■ In Hu- : -io et de la Prii-se. Il faudrnil d.eio o'obord (pie nous ooosnltiis- 
siniii ces doit* puissances avanl de pi'ocdro une résolution; or, je vous 
driiip.inli' .-i, dons !•■ mouvenieiil do In emorro. il serait pi-s-iblc d' 1 so-pendie 
la (■■rjiiniinn d"tm pj'iiverncment provisoire, et In roconno.issaiic-' do eu 
giiuvorni'ini'iil, jusi|ii\ui moment où nous mirions reçu dos réponses déliui- 
tives dos cours alliées sur l'intervention do la cour do ÏVnples? Ensuite 
remarquez deux difficultés insurmontables. 

Aujourd'hui que la régence esl tonnée, que lu yrandesse d'Espagne vient 
do rwjunaî'rc cet le régence, cjva et-von; que île - hommes .uis.-i pois-auls 
veulent rec.v.omlrc tout ï coup qu'il.- n'ont phi.- d'inl 'ire': : Unaïul ils eut 
eu le courage de prendre un parti, (lo courir les ch:uuvs pocilleo-os dos 
('■ïi'nenionls, leur juste orgueil, li urs intérêts ne seront-ils pas blessés, si 
[unis \i ijrjiis leur dire : ■■■ Vous n'êtes rien, c'esl la cour di Viphs qui W-le 
Voire sorl et di-nose de volro avenir? ^ ■ il :< ■ armée tout enl-ère ne mlliiait 

En second lieu, que dirai'. rAn._-kl.orc Jet cel'.e raison es! d'un poids 
immense] , si elle voyail d'autres Roui llons venir se mêler avec les Bour- 
bons de France, les iïnurljons d'Espagne? Elle nous a cent fois déclaré que 

nous avions pris les armes pour des inii-i-n. ,/.- j„„ii!!,-. pour rétablir des 
iiI/mikvx mire hnurlums, elle ne lo smilTrirail pas. Prenons garde de re- 
vriller la jalousie du cabinet de Saint-James. 

Rien déplus juste ([ne d'ndmet'.re l'miibnssadoiir d-s Hein-Sieil's po'jr 
les affaires do la IViiinsuîe aux m nié ronce s des ambassadeurs des qualru 



tiirc si grave, si iiialU'iulnn, >\ iti relurd (le- éve;i'nuïd.s qu'il faudra que 
je connaisse, avant do rien drt'Tminer, les dispositions des cours alliées. 

Je n'ai point encore vu te prince de Castelcicalo, mais quand il me par- 
lera, je lui ri'|iiiiulr,u dans ii' wns que je vtni= indique ici. 

Ce qui étonne le plu- le conseil, c'est que n'ayant pas de pouvoir? pour 
décider un point aussi important, vtiiis n'ayez pas auparavant pris les 
ordres de la cour, .le n'ai )r.:,f o.sé mttlrc votre-. M'iv sou? les yeui du roi, 
dans la crainte qu'il ne se prononr-à! d'une manière ijtie je n'aurais pas pu 
vous dissimuler. J'o.-pèi'e r[ue (oui s'amii'g'Tii, que M. le. prince de Met- 
lernich sentira la nécessité d'envoyer un agent diplomatique auprès de la 
régence, et que l'idée relative a èiaplcs sera on abandonnée ou remise à 
une exécution éloignée, dans !e cas où d'autres chances viendraient à s'ou- 
vrir. Je vous le n'pe'.e en fiai.-. :-.nt , r\n;;l.'!erre p-endrait très-certainement 
en mauvaise part Hato: font ion Je i\\ pV s: je ne vois aucun moyen 

possible d'amener les l!spa:;iin:s mai'iiliri.inl iti pouvoir à céder leur place; 
ils ont été accoutumés depuis vingt ans a régir l'Espagne fous le nom de 
junte et de régence, pendant la captivité de leur roi. Je ne sais pas com- 
ment on pourrait leur 1 1 ■-:;=■. i !(]■■:' d'ih'.iid.'imïT un pouvoir qu'ils exercent 
de nouveau an péril de leur fortune H de leur vie. Si l'intervention de ina- 
ptes avait été proposé'' il y a quahe mois, on aura il pu s'entendre; mais 
comment tout changer, quand i:o-j froiq-o? s;ii,t en marche sur Sévillc, où 

.Te m'aperçois qu'en dician! rapid ::l ci:- o^q il ira lions, je vous ai parlé 

des grands d'Espagne, c'est qu'ils ont fait une adresse a monseigneur le 
due d' liisoiilénie, fjui îcim demain dans le Moniteur. 

J'ai l'honneur, etc. 

Chatsaubbiand. 



iU UIAlKAlliUlANf) A H. DE 1A FLIIRONNAÏS. 



ont du fond de l'alfair 
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H* OLTRBE d'eSMCSE. 

Je ne doule point qu'un ninhassadeur de Hii—in fini anrntl p.a-sé ses 

sa lieinarehe, eût été sur-le-rbamp rapp ■!'■. I." rui i ;-t rrcs irrite, cl si M. de 
(àiraman reslo ■■in lire ,î Vieil ne, c'e.-l uniquement par ivi^i^srj. in.1 iuj] po.ir 
M. le prince de Melleraïdi. 

Apres ma lellrc et relie de M. rie ('.ararna.ii, vnid ;r,iiiuTe/ dans l'ordre 
des dates celle du roi de \aples cl In réponse de noire roi. Von? pui-ereu 
dans ces lettres luos les arguments contre !>■ projet de M. Huiïo. J'espérais 
ajouter r)ii 'li;iics eoli.-idérntii.ns que mus ierci valoir auprès du cabinet de 
Pétersbourg. 

Il ne peul plus être question du plan de M. Ruffo et de la nSgcnr.e de 
Naplcs. un Kspii^U''. poisque le fui de trame trouve les plus grands ùiron- 
vciiieul.s à ce projet, et qu'il a d'ailleurs une 1Ï--1 nce déjà établie en 
pagne. Mais voici, monsieur le comte, le résultat de celle proposition 



dont on a ru tant de peine à obtenir la neutralité, ne se déclarera pa.-? et 
si elle se déclare, n'alliimera-l-clle pas une guerre européenne? 

Pions avons rempli scrunuleu-uncrii toutes nos conditions. Nous nous 
aminés prêté? à tout ce que l'on <ii.in.-ie.da il d.i non-. Il résulte du plan 
[imposé par la four de !\;i|j]r'.-i que l'en parai! maintenant se refuser ,-ux 
arrangements convenus. 

Mais, au milieu de ton- les hasards d'une guerre prolongée, quoi parti 
piviiririuris-nous' "Sens e\p'isi'ri:uis-ii'jiis à perdre le fruil d'une "ntrepi i-e 
aus-i tiasardeu-e et si dillicile pour la. I.O.anv ambition d'une puissinre 



gcail, et s'il fallait faire de nouveaux «erili. es : alors nous noua verrions 

de l'alliance, no renfermerait cependant pas mut ce qu'elle pourrait désirer. 
Tout cela n'arrivera sans doute pas. J'espère que M. Bnmelti recevra bien- 
tût de Vienne l'ordre de parlir pour Madrid, el alors le général l'oiio 
pourra inviter M. ISuljrari à se rendre de sou roté, à ton poste; mais vous 
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conviendrez, monsieur le comte, qu'il csl dur pour vous, et pour moi en 
parliculier, qui ai eu tant de peine a conduire cet immense affaire d'Es- 
pagne, de cous voir contrariés, arrêtés, tandis qco lu sang français coule 
et que nous épuisons notre trésor. 

Je connais trop la masj anal-' de l'cnipcreur de [iiissie et la loyauté de 

son cabinet pour douter un moun'ul q t'il ne ressente avec mitant do peina 
que nous ce que ce'. n-.cidenl a de lït.Leuï, et pour qu'il ne donne pas 
l'ordre à son chargé d'alloués de se rendre auprès de la régence do Ma- 
drid. Je me souviens trés-lnïn avec quelle sagesse et quelle force il a. écarté, 
i) y a quelques nn>is, Il's prélcni ions que la i.':.nir de \aplcs renouvelle au- 
jourd'hui ; mais les dc-tauces seul si çjand.'s que le mal ne peut pas être ré- 
paré piouiptcuicnt. 

GBAnUBBBIimi. 



t. de rjiiAmi'tmi.iMi \ m. w. cahajia.v. 



Le courrier de M. le baron deViurcul ni 



dans la [ir ■ rr-i'unn de ï\;Lp .s. J'avais dé. m en 'av. qu'en ad niellant un régent, 
eu le délégué d'un régent, ayant droit de sanctiviUKr, c'était admettre un 
smti'tritia ; que ce «inïern'm a lirai), par ta roi i-eq nonce de sa s(nir t raiiu-li': 
le dr;i;t de/.i é.;\. ei eu-' i',l;i'a:e- ne voûtait pas. surtuu;, qu'eu put 
taire des lié' danr, l'a l;s eue : de tVrdimml. J'a\ai.s prouvé; qu'un incident, 
qui relarde l'ejnei d- -- ^cii!h dip'nn.aiiuuo- à Madrid, met en péril l'eul re- 
prise si licureu.-enicnl commencée, peut ehanpor les chances du ta guerre, 
l'aire rompra à i'Ansl e :rre sa neutralité- tj;rji m s douleiM. etc., etc. SI. le 
baron do Vincent m'a fait observer que, plus j'insisterais sur les diffi- 
cultés, plus il .-erait f-mUai'ras.-i': dans sa conduit.! avant d'avoir pris les or- 
dres de sa cour. Je n'ai pas hésité , pour ne rien faire qui ne iïll agréable 
b. M. le prince do Matternich, de retrancher do ma note tout ce que 
M. l'ai ni) us-™] eue de Vienne a voulu, et je l'ai réduite au point où vous la 



verrez, c'est-à-dire qu'J la l'iance. n'a pas, pour l'avenir, préjuge la ques- 

11 a fallu ensuite régler le départ des agents diplomatiques pour Madrid, 
Nous avons établi k? poinl; prim i>'iij\ de la direction ([ni doit être sohic 
]iar 1rs envolés d.-.H alliés, d'une manière qui ih il pH urinent s.i|;-f;iiiv la 
Cour de Vienne. Cependant M. le baron Vincent m'a dit que M. RruneUi 
ailait partir pour Madrid ; mais (|u'il no pourrait l'accréditer auprès do la 
n ■{;/■ h ce nui- quand il mirait nru le pouvoir du ealiinei auliiohioi). Je -niï 
per.-nadé que .M. le prince de Mellornieh ne verra aucune raison pour re- 
tarder l'ordre qui don;.' ra à M, Brunei!: le droit de déployer son caractère 
auprès de- la régence. 

n'y a point de nouvelle-, car la guerre n'o.vi-tt; plus. On ignore encore -i 
les curies ont pu amener le roi a Cadix ou i Radajnz. Vous marchons sur 
Ces deux ville?. 

Recevez, etc., etc. 



dis; que la vide vcm liieti rcc-'ioic le ri,i, mais relu se d'admettre les ce 
— Mnlitur doit r-lre ; L V;ili rn .■ aujourd'hui même. 

Le corps de réserve que le nouveau maréchal va mener en EspaS" 
de douze mille homme;. Il servira à faire la chaîne entre nos postes. 



E RAÏNEVAL i U, I 



li.j a il 'i rtlic télégraphique du 28, que \\. de Bernstorli a bien voulu me 
communiquer comme Votre Excellence le lui avait faitdemander. 

On a fort approuvé la composition de la régence. M. de Bcrnstorff rn'n 
pari''; do l'i.|iii---ioii du nom des aliies dan-, la proclamalion de il. le duc 
d'Aiigoulonie , mais avec lioaacoup de calme, et sans eu paraitre fort 
étonné. Du reste, il a été evtivinernPut salisfuit. do tout oe qu'elle contient, 
et croit qu'elle produira le meilleur effet. Quoiqu'il m'eût an non eé la veille 



OUBRBB d'bSP.GSH. 2*7 

la nomination de M. de Bayez, je n'ai pas cru inutile de lui parler eneore 
(les inconvénients du délai que les cour? alliées avaient mis à accéder ô 
notre demande d'envoyer des agents i L i ; ■ " ■ i >i 3 n. î L< n i r_- « à Madrid; et, pour 
produire plus d'impression sur nui c-pril , je lui ai lu ce que Votre Excel- 
lence m'a mande' h ce sujet. IS en a paru frappé. 

Agréez, je vous prie, monsieur le vi^jmie, l'assurance de mon entier 

Baiseval. 



H. DE Cn.VTEAliJlIlïAND AU GÊKÉIUL CU1LLEMINOT. 

Pirls.ce lî)nlnlB23. 

Je suis fiché, général, de vous importuner de mes lettres; mais une 
idée utile peut je trouver mêlée dans beaucoup d'ennui, et nous sommes 
dans des cil-constances où rien n'est il négliger. 

Je veux vous parler encore de Cadix. Si vous ne pouviez pas entrer 
dans l'Ile de Léon par les deux entrées du cité de la terre, on dit qu'en 
embarquant des troupes a San-l.ucar ou h Bola, ou peut en deux ou trois 
lieures doubler la pointe de Cadix, cl r.léij.iri|ucr sans obstacles du coté do 
la pleine mer, sur le rivage de l'Ile de Léon, qui est tout à fait ouvert et 
sans défense de ce côté. KlV'dlviwnl, je nie sui- moi-même promené sur 
le bord de la mer de ce cité, et je ne me rappelle pas y avoir vu aucune 
batterie, ni aucun ouvrage do for tili cation s. Si le fait est exact (et ce sont 
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Puis, ce li juin tsaï. 
J'ai reçu, monsieur le comte, vos lettres du G el du 1. M. lu duc de San- 



, ; :\ np ic... 



t (qui 



llu— ii.' r.i s i-| Mj(i>-— ' ■ ain-ique liL IVus-e: mai.-., ne voulant pus l atelier iruji 
vite une qi.n.-iliuri uni peuvait r. lanli r le t.Ypiiil de la;is agents pour Ma- 
drid, la Russie et la l'rnsse ont dit qu'elle- prendraient les ordres de leurs 
cabinets Cela m'a ouvert une porte, et j'h i dit que !a France, avant de 
prendre uni' ré.-olulinn sur la demande do la cour (le Naples, attendrait il 
connuilrc le senlimeuL do lu llussie et de la l'ius-e. Cela nous donne dons 
mois, et, en attendant, k> ngenls diploinii!u|iies voul partir pour Madriil. 

liais j'ai appris qu'armé it Madrid, 11. Hrunelli, avant de déployer son 
caractèie. demanderai! it la licence (!■■ IVum. aille lu piv'entiou (Lu rc.i 
de Napk's et do fomncflre >rs actes k sa sanetion. I.a récente, selon mai, 
dtiit répondre, awc polilcs^e niais avec nTin-lé, que cette mesure est Je 

.sien, pinli 1 lequel fllcia :M; errur pas ju;;:: comparu I : que cri le m^iuc peur- 

d l-spa^ne mi inliiir ilt: jùnulir. <;■:: qu'elle ne viul pas recennailre ; qu? 
d'ailleurs, la régence élan; à tpiatrc-viiiirt^ limes feulement du roi d'fcpa- 
g:.e. elle ne pourrait pus eucei" prjeti^eee far une question fi grave, .-ans 
tuvuir s'il jilait au rui lordinuiid d évoie auprès ,.[ L in; un souverain étran- 
ger, nu le délégué de ce. semerum, r ; fîi n L de .-un royaume ; el que, dans 
tous les cas, la régence ne pourrait se |)iiH]rmcerquc quand elle lamnuilrail 
fui" ce point 1 opiniua des eabjnrls de l'iunce, de lîei lin ( t de l'éLei'flinuic-. 

Prenez bien garde à ceci : c'est grave, e.'rft un piège de la poliiique 
aulrirluemie. 11. Saez le verra facilement , et cnmme r'est lui qui sera 
chargé de la réponse, il poiirra s'entendre avec vous. SI. de Talaru est 



wippo»\u.il arrivera lo 94 ou le îii à Madrid. M. Bulgnri, dfarpSd'i- 

faires de Russir:, [rarl demain, 13; M. HnmelLi, diaryé d'affaires d' Au- 
triche, part .-siinedi, I i, !i\uc le cl'.iifH'' lUaiïain - il Sard. ligne. Il est pro- 
bable qu'ils arriveront a Madrid avant M. de Tularu. M. Bjulourlin, aido 
di: camp du l'empereur dr liu.-.-ie, qui v.l c inipliiiicnier M. In duc d'An- 
{raniêine, est parti hier. Les ijih.il rie. > de lu ivjjenrr, ullmil à Vienne el à 
Péierslniu^, on: p;i;sc par ici. Depechei-vou; vile d'envoyer quelqu'un i 
Londres; j'ai quelque raison de a-an: que l'envoyé de la régence y sera 
mieux reçu qu'on ne le ciuit peut-être. 
Tournoi toutes vos pensées vers Cadis. 

CuATUlCBlIlKD. 



qui; |i[[ii|ni' li' LréinVn' Margi ii ■!■[,■, \011-1 ruons dans ri'Mr jini IN: quatre mil le 
hommes, qui sonL plus que suffisants, lîuurke, qui est à l.éun, agit en 
mruii' Il'cii;^ fui 1 Ovii'-Jn. N;>u.- attendons de limis il i.-.l ■ de iji-He rumlii- 
naison, et surtout de la drsiuihn ,1 du di'enur^cmeul qui régnent chez l'en- 
nemi. 1-tie lellrc que nous ruoiir- imi'ivcplri', el que j'ai envoyée Etïur au 
ministre de la ^-lene. i eu- iln:iin.'ri de ;nslcs r.qiéninci-s sur les snecès du 
nos affaires dans les Asturics el la Galice. 

Wilson y est venu, et, après avoir pris emmai-sance de l'étal des clioscs 
dans celte pari i.', est entré en Portugal jiar Orense. Il y arrivera trup lard : 
la contre-révolution y est consommée. Le roi el la famille royale y sont 
entièrement libres. Lu de mes ofliriers. envoyé sus nouvelles à Salaman- 
que, m'apprend que le comte d'Amarante a quilté cette ville le 8 au ma- 
lin, pour se joindre am troupes qui se son! d.'-ilaives pour le roi. 

Morillo, à qui j'ai envoyé une lelire de sa femme, paraît bien dis- 
posé, ainsi que plusieurs de ses généraux, liourke doit entrer eu relations 
avec lui. 

Nous en avons ouvert de nouvelles avec Saint-Séba'lien et Panuioliuie. 
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Vue IcUj-i- qui 1 j'ai il' fAhi-'ial [lour -ei frèie. qui r.-l dans la [îr- -mi-"-T<- de 
ces j) lato, ilij.'i [m duit ■. | l j . i i p t ^ ■ il il i-inn parmi les fi.i-l.- de Iil gami-oii. 
L'Abisbal d.,it ùire arrive à iiavninie. Il avait Oit arrêté par les aiilorilcs 
de liergara, qui le crnjatenl ni) fuite; mai- il n été relâché. 

Je petite aussi que le roi sera emmené à Cadiv. ISurdesoulle prendra 
alors le coinniiu.demenl des deu\ calouiies eipédii iotmaircs . et serrera 
Cadii de près. Il u'v a pas d'apparence que S. M. C. aille il Iktdajm. ('Ma 
place n'est jiais lu rial, cl l.i silnaliin jn-! m-iîi- du IWIuLral ne permet pas 
d'y songer. Boumiuiit, qui suit la diiolie-n de lladajus, ne rencontre rien; 



k bien -jiuji fli-iniff la marche de Ions ivs /wyifWj qui, dans les cirCim- 
slancs aeluelli-. pi'edieieiil ;ilii- q'.a- de "ira m.li s m;i-ses. Ils funl aduler 
lie lonlos pav:s I'- dili'e ivi ulula ■nu. lire , ■ n lai irisa il i't i^auis.,li u des 
autorité.- twalo.-. \mi> p .■urrlino l'aire mieux em-ure ; mais luius ne savons 
pas as-ei .senn-r. Heureusement la peur, la niéliaiax', la forée de.- cliuscn, 
nui ('lieront un résultai que notre prévoyance aurait pu dater. 

Pu craigner. rien, Monseigneur, puur nus euuimiiiikalioin. l,e nieller 
d 1, partisan e.-l in; p. ^silile quai ni la p-ipulaliuil ne le laiuri-e pas. Les luva- 
gcurs n'uni à craindre que quelques voleurs. L'argent, et non les dépé- 
rîtes d'un oti dea\ ruurri'Ts arrêtés, fai-ail seul l'ubj.'l rie la [-nnvf.il ise de 
L'es brigands. Au reste, s'il se furainil des parti*, nous les dépisterions 
bieulùl. 

■le coiuple. loujmirs sur les boutés do Votre l'Arolleneu, eoituue je la prie 
de compter sur l'entier el respi.'Cliiou.\ dénuement avec lequel je suis, 
Hotiseigncur, 

De Votre Excellence, 
Le Irés-lunnble et très-obéissant serviteur. 

Lcniaji.r^ie'Ml, 

Coniit CtnuMiKoi. 



Tosc croire que la nouvelle que \' r ,irc l'Acclleuce reeevra des e.veue- 

ai 'cueillie aveu ii.diii'eiiiire ai par S.-, V, j ( sie Très-Clii-ciienne ni par son 
ministère, tl'aulanl pins que !'oloiiiiai;le et nullité résurrection de la nio- 
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n.irrhîc portiigai.-e confirme rr-;>f 1 1 ]■ ni que ratrn cahinel s'était formée sur 
les affaires d'Kspae;iie. Il y a loul iieu d'espérer 411e l'ctemple gluriouse- 
ivn-nt donné |mr la nidum portugaise sera suivi par la plus grandi: partie 
des habitants de la Péninsule. 

Ull des premiers vu'iik de Sel Majesté T|-LVl''i'délr, aussitôt qu'elle s'est 
me di; nouveau libre sur .-un Mw, a été. celui de renouveler avec Sn Ma- 
jesté le mi fie Prunce les relations amicales qui se truniaio.nl inter- . 
rompues et compromis, .s par l' aveuglement de la faotion révolutionnaire 
qui a gouverné le Portugal. 

Je me félicite, Monsieur, d'avoir été choisi par le roi mnn maître pour 
«dresser respression de ce mm ,'1 Votre KurrllHice, elj'iispérc qu'elle vou- 
dra bien permettre, a 11. le marquis rie \lariakii d'en être l'urgane auprès 
de Su ^aj.'rié Tiï!.i-t.:f!i , i'iieiiii( i . Il aura l' lion ne ir do lui c\prinu>r toute la 
p.trt que te roi mon maître prend à l'heurcn* succès de la glorieuse entre- 
prise île ,-inii Altesse llni'iilii 1 1 m j .■ t - i < ■ ■ s 1 1 le duc ri' lnj;oil|émc. t-ntn-pri-t: qui 
certainement a conli iliin- à fatililer et à avancer la c«ulrc-réi"jlutiun por- 
tugaise. Sa 'ibdesté •■■ pi'upiiîc d'eiiliner nu plus In: un ullirior général 
pour témoigner dos meurs 1 tim>';;ts an quartier général de Son Altesse 
Royale. ' ' 

Opérons, Motiriiîui-, que f I is ;-■ ■ ] 1 ■ ■ pourra cueillir enfin le fruit de lant 
de malheurs, et profitera lie .-a triste expérience! Trois ans ont suffi pour 
démontrer aux Portugais !■■ ilune,or ei la fausseié de- doctrines démagogi- 
ques;. et la cliivteque Sa Majesté se propose d'accorder à ses sujets comme 
une juste récompense de ieiir firiélile et uV leur.- vertus patriotiques suffira, 
fans doute, pour sa I:. -l'a ire l'opinion de la partie, sensée de la nation, pour 
guérir gradueilemeni !■ s plaies que la ré ml 111 Ion a laissées, et pour main- 
tenir une tranquillité durable. 



II. DR LA FERRIJftiSAYS .1 M. m CIUTEAU11RUND. 

Salnl-PHenlwiirt, lu t'Jjain ISÎ3, 
Vous trouvère? pcui-éuv, muu-sirur le vin mile, que je mets un peu trop 
de précipitation à vous renvoy,.-! 1 mou courrier, et que j'aurais du attaelier 

ans autres cours les mollis qui vous la feront décliner. Celte réflexion 
cependant ne m'a puinl arréle; \ ';i.m: - uiiem ]iéeher par excès de précau- 



tion que d'.iv.iir ii 1110 repruetter nui' iiwîliK.'iicu i[ui puuvrail avoir des 
iiitnim-Eii. ■!!!;. 'l'util prome que l' A u L rit- ■■ ■ ■ a-aelie i ■ r i cxth'ir.c iiiipctljate 

papir nr iv."riil il' 1 donner ii m;= di'lradritrs m- les il rainaient repenti m;t 
pas. On dil que mut- arrivons à Madrid nos p"elus pli'inesde i(iiis!:[ulii>ns; 
. ijiiu îles Ljui.- nuo- aurons librrali-é [' K-jin^m.' il riativ faeou, lu li'li: t«,us 
partira, cl que l'un <t t'iul ri l'fliurlcr i/iv f-j-trttratjimïrs ïnr.r'/in'/i^ mus 
j/iiurniis murs jiarirr. Déjà même un fait remarquer l'emphase avec la- 
quelle quelques-uns de uns jnurnain p;n[i:ul fin rôle a [lu- nous jouons, il rie 
l'iinpurlania' t|LH.-inni.~(lui)i]i', ;i nos propres veux, la condititrde notre année. 
Leiailesl, monsieur lu vicomte, qu'on iiihh aimait bien mieux ilaiia l'état 
cii nous éJ ions, lorsqu'on pouvait mellre eu doule la fidélité, de ce! te armes, 
et qu'il riait pu.-sibli; dt; la supposer prèle à se rallier nu.v factieux cealre 
le gouvernement; nlm's 1rs inquiétudes parai -.-aienl avoir quelque diose 
rte fr.mli':, qui sernblaiL donner au.i antres le droit de s'entendre pour nous 
surveiller; on nous lenail ainsi dans une sorlo de dépendance dont on 
n'aime point à nous voir sortir; on doit dune chercher et saisir avec em- 
pi'i'»eitM'i)l toits 1rs iiiuvnis possibles de faire iiitilie sur nous du nouvelles 
inquiétudes, d'exciter drs niét'tanres; et si on ne pi'itt nous empêcher de 

bk-se du s;(mKToruii j]l, et sur la force ,Ie nos révolutionnaires. Auj >ui- 

cffinyer les imaginations. 

Je vous ai déjà mandé, mais je vous iu repaie encore, la correspondance 
de Pozzo est dans le meilleur sens possible ; on e.onmieiire à tondre plus 
de jtislier à M. de Villéle, a comprendre surtout combien serait, malheu- 
reuse la désunion entre vous et lui : on toul nous ne pouvons pas dé- 
sirer de meilleures disputions que celles que l'on nous témoigne dans ce 
moment, Finissons notre affaire il' Tspayne comme nous l'avons cumineu- 
cfc, nous forons taire alors la ealumnie, et, si nos ennemis le veulent, non.-, 
corn pic ru us avec cuj. 

1.4 l'EnROKNAITS. 
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Paris, ccïS juin IBX3. 

Comme nous avons e'jtfi persuadé.; diV louïterap; l'un et l'autre que Ira 
lortès se réfugieraient à Cadix, l'ôvûiioieoiit ri. ■ nnus aura pas pris au dé- 
pourvu. J'ai obtenu de nouveaux ren.-eignuincnts l! recueilli de nouvelles 
idées, dont jij dois vous faire pari. 

Bien décidément, général, les certes ne paraissent pas avoir assez de 
trouas pour occuper a la fois Cadi.v et tntts les tiurragrs rai li la ires de l'Ile 
de I.éc... On dit toujours qu'il ust pnssiblu du pùnrlrer dans i'ile par mer ; 
on assure qu'en pajuiit bien les mariniers de la cote, vous imm toujours 
les ombareationa a votre service. On assoie, de plus, que la marine mili- 
taire espagnole est tonte royaliste, et que, s'il y a quelques vaisseaux 
de guerre espagnols dan- la liaie de Cadix, il sera aise d'avoir à voue 

bientôt tout sera ù, vous. Vous n'êtes pas sans doute effrayé do eotlc sotte 



■e marine. J'ai obtenu 
certain que vous ne 
le la rapidité cl l'au- 




rait plus que politique el diplomatique. On vomit nue faire en Espagne et 
de l'iispaguc. Ln attendant, îa tiv ciùliur e.-l d'aller de l'avant. 

Je vois qu'on dit à liiu ih snulk d'aile: draa niieui, et cela ma désole; 
c'est d'aller vile qu'il s'agit à pré.-vni; vc-ns connaissez, dans les alTaires 
décisives, le prix d'un moment perdu. Il faut arriver bmsquement devant 
Cadix, avant que ces genB-li aient eu le temps de regarder autour d'eux, 
de se remettre de leur tenw. Tout puni élro emporté en un tour de main 
,si l'on va vile, et dtuer six mois -i l'on [traverse. Voira gloire, général, lit 



votre avilir sont'l.i. sontie;-; !)!>■». Je pense qui- Molli or. avec une parlie 
<]e .-ni) corps, stli\ra li.ili'—'-T'i-: il ni' f.nil pris que eetui-ci nous 
inquiéter sur nos dciïici-es en Andalousie. I.e ref is qu'a l'ai! sir \V. A'Cuurt 
de suivre le rai à Cadix o-t une cle>>.' immense pour nos intérêts. Ne croyez 
pas que cela suit ut) jeu : les Anglais ne son! pas nos amis, mais i) ne faut 
pas les voir parlonl, et suppôt. -r des lincs-os pnliiiquea h uù il n'y a nue des 
faits Amples. Sir W. A'Cour! n'iv;iit pas de p.)m oErs pour reconnaître une 
république : il a dû s'arrêter pour en d. mander i sa cour ; c'est ci! qu'au- 

Vovez dans eCJ loueur.. Irllrcs. fn- 1 1 ' -rai . la preuve de mon zèle pur le 
service du rai, de mon attachement p air vous, el aussi de mon intérêt dana 



-sauces. ipplaudissCMous 



.T'apprends que lïordcM.ulle sVsl perlé dircdeitionl sur Cadix. Dieu soit 
loué! 

M. i)K HIATEAIIUMAND A M. DE TALAHU. 

Paria, ce 20 juin 1833. 

J'ai reçu votre lettre de Bayonno, mon cher ami ; nous savons ici toute 
l'histoire de M.Ward. » Jna.nl à M. llruiielti, nous nuits y attendions, et vous 
saurca par M. de llaux. ipiu j'en ai t'ait prwemr la régence. Je vous engage 
à ne pas vous laisser Étourdir, au premier moment, de lotit ce que vous 
entendrez de contradieioire. Les uns \eiis diront que la régence exagère, 



niais évitez toiij'uir- un' elles . -.oient trop iVéqueinc-i d qu'elles aient une ap- 
purence plus acriousc qu'une conversation importante. Pourtant, quand 



M. Brunetli demandera des co:ifi : ri-::i-i.-a, il lanilra liicii qno vous- sacliiei 
s'il est accrédita, oui ou naii, auprès de la réjji nce ; car, s'il no l'élait [xis, 
S quel litre demanderiul-il de- c ■ r i tï'- [>■ r i c- ? ^ >«? lui un forci poliment et 
légèrement la remarque. Itli-ndeï-vmis à Cire désavoué par l'Auli-ichc, cl 
soja bût qoe les plus mam ais rapporla conlre nous sont maintenant ar- 
rivi? de Madrid. 

Pic vous laissez pas déconcerter au premier moment, et ou dernier ré- 
sultat nous Irinmphormis avec de lu fermeté ol do la palioucc. 
Tout à voua, mua cher auii. 

CaMEiutnum. 



M. DE ItAÏKEVAL A U. DE CHATEAOBMAND. 

Berlin, 28 juin 18Ï3. 



lécdloluuriM-aà noire aianla;;ede plus d'une manière. I)'alwd,elle nous 
apcrmis,etnoti-oculci]ienlà non-, mais aux iutro= p. liguées aussi, de lira 
jusqu'au fond de la pontée do l'Antridie ; et ce que nous y avons lu nous 
donno, oc ine semble, le di i.il de surveiller colio puissance d'un put] près, 
tans qu'un s'en furmafisc. En-uite, le ^oinvrjioi lient du rui a trouvé là une 
oir:isio» toute naturelle, i.'t dunt il a p:u i";i[î- n.eril pr-jlilc. il : donner à nos 
alla;.- l'idé ■ de la lermité avec laquelle sera rqueiss tout:- pr.ipu.il ion qui 
blesserait ou un.- intérêts nu no!rt: dignité. Celle leçon ne scia [us perdue. 
Ji' suis bien persuadé, monsieur le vicjmle, que de loiijrlcmps vous ii'éprbu- 
Vi'itï plus d'.' seinbliililr.v nltstaclcs. et que ne;- allies \uut tuus, sans e\cep ■ 
lion et sans plus tergiverser, marolier enfin stu 1 la même ligne que nous. 
l.';n'lieli! 3 du pi'i)lo;'iile lin 7 jeiu n<- !ai-.vc plus aïK.m prole.vte à calomnier 



Tout ce qui; la l'iance a fait polil Iqtiemenl et mUitiéi, nu rit depuis trois 
We'is, monsieur le vicomte, nu;,* mel dans une silualiun d'inl les lieurcuï 



d'autan! plu.* durable, que ce n'est ['■■in! l'ambition cjiiî nous a mis les 
armes à la main, et ■ j m ■ la t - r r ^ . ï r 3 ï L ne h tu il point IVrlat rl.- mis surtès. i.a 
seule comparaison {[ti'urr fera rie lu rend'uV des ili-itv puissances ijui oot 
été appelées! combnllre la révolution, l'une au delà des Alpes, l'autre au 
delà, de* Pyrénées, sera pour nous une victoire décisive. L'opinion des 
peuples n'esl pas jteu île chose, et ce n'esl pas peu de chose non plus que 
de la reconquérir si peu de temps après l'avoir si ce.mp [élément perdue. 

lUnntm. 



LE GÉNÉRAL C.UILLRMIMIT A M. PE CH.UE.II'KHIAND. 



Je suis ii'llffroriil pénétré" de Imites le- vérités contenues dans voire lettre, 
du 25 juin, que j'en envoie copie a ISnrdcsoullo. Je me suis seulement 
permis d'y faire une a lierai ion : c'est de lui appliquer le passage où Cotre 
Excellence veut bien me prier rie mon avenir. (Via ne gâtera rien a. l'af- 

Rien, dans les instructions que j'ai transmise? à liordcsoullc, ne lui pres- 
crivait d'aller dimi-cmeiil . Je s:iis In.p Nen qu'un ne peol comparer la perle 
de quelque: hommes laissé.-, en arrière avec le- résultats immenses que doit 
amener la rapidité de nos opérations, ("est aussi dans ce sens que j'ai écrit 
a Molilorpour qu'il hàtàt sur (Ircnnde le mouvemenl d'une colonne des- 
tinée à déjouer les prejels que pourrait avoir liatlcsleros d'inquiéter les 
derrières de nos troupes dcMiilCattix. Je l'ai engagé, pour plus do promp. 
titude, à user largement de tous les moyens de transport du pays, afin do 
faire suivre h s homme.? fatigues. 

Ine aulre colonne d'environ î, ï 00 hommes part à l'instant d'ici, pour 
Andujar, afin d'assurer les derrière; de lîm.lesoulle. à qui j'ai laissé la fa- 
culté de l'appeler à lui. Compte,, sur eu général, pour tout ce qu'il y aura 
de prompt, de lïgnureiii et de préicjanl. Il sent, comme moi, tout le 
pris d'un moment. Nuire correspondance Irès-suivie en fait foi. 

Ce n'es! pointa Taris, mais test ici que noua avons /iurt/à. Lnfin nous 
commençons à comprendre que la valcur-d'un mois do nos dépenses ordi- 
naires peut nous éiiter un an de guerre et toutes les chances inalencoii- 
Ireuses qui peitvcnl >e présenter durant ce temps. 

Morillo vient de su déclarer eonlre la régeiieo fermée par les cortès. Il a 
adressé iice sujet une pL'jelaïualijij ans I-" -[!..;;d:iils et à son armée. Le pas 
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d'enlrer en arran| 
y en avoir d'aulre 
laisser occuper, di 



«li: joint alors par une bri^fir!.: do renfnrt, et par de l'argent pour tini.sscs 
l )t > <j j r i jusqu'au lïi.ji- cl i: se [item lire. 

J'espère que bien avant cette époque nous semn.; maîtres de toute la 
Péninsule, et que le. rii -ri : n": nu -li t <ii: (!:idis sera connu. 

Ne doutel pas, Monseigneur, de mon ardeur pour le service du roi, ni 
do la gratitude qtte m'in>pireut vos limités pour moi. 

J'espère beaucoup de l'arrivée de M, de Talara, peur imprimer à la ré- 
gence nue action tout a la fois raisonnable cl vigoureuse. 

J"ai l' honneur d'être, etc. 

Comte (H in.nn-vvr. 



II. DE RAYSEVAL A H. DE CHATRA l'RHIAXIl. 

Dcriln r lB s juillet \m. 

MoJSlEC» LB YICOHTt, 

Tout ce qui so passe au delà des Pyrénées nous remplit ici de joie et 
d'admiration. On no parle plus i-. i rir. ■ . parti- qu'à l'espérance se joint 

toujours le doute, el qu'on n'eu a aucun sur un succès définitif cl très- 
prompt. Quelques pcr-mnie- ci-owiieiil que le* événements du Portugal 
pouvaient être en par Lie l'ouvra ;;i> île l'Auiil :ten-e. M. de. IlernstorlT, comme 
Votre Excellence le verra par ma d'-|ve.!ie, nens en donne toute la gloire, 
et parait mémo croire qae cette gloire pourrai! être suivie de, quelque pro- 
fil, ce qui serait une chose suffisante pour expliquer la mauvaise humeur 
do nos voisin;, .le coi-, cumine il'ie çimais les circonstances n'ont pu 
être plus favorables pour rétablir sur un pied convenable nos rotations avec 
le Portugal. Nous av.-.iis. avant 1m.1l , à oblruir que le séquestre soit entiè- 
rement levé sur les propriétés Ira ni; ni s es; il sérail intolérable qu'il subsis- 
tât, après l'immense service que le coup porto par nos armes au parti ré- 
volutioftnaire dans la l'éniissuic vient de rendre à la nation portugais et à 
son souverain. Je donne à M. de Hawaii quelques détails, qui pourront 
n'être pas entièrement inutiles, sur les discussions qui existaient relative- 
ment aux intérêts pécuniaires des sujeLs respectifs, entre la France et le 



l'iirliigEil, eui nn-mt'iil où I li révolution il .-[rspcmln, en quelque surin, nos 

M. Rover,, dan- les lettres ;i éeritcs ici avant -on départ de l'aris 

el rend cumplétemrni jii-iii'.' au\ principe i'I itu\ intentions du roi. Je là- 
elieroi d'être informé do l'esprit dans lequel il éerira. une l'ois arrive à Ma- 
drid, i:t <li' In manière dont il joindra il sou gouvernement lit situation du 
paysel l;i conduite que non? y tenons, .lusqu'ioi les louanges nu lari-sscut 
pas. i.e roi. les princes, les ministres, 1rs principaii! militaires ne cessent 
de témoigner leur iidniiralion ilf lit manière dont est cunduite une opora- 
liuii qui paraissait uffrir tant du difficultés. 
Agréez, etc. 

RjkINKVIL, 

M. 1)F. MAHtF.Ll.US A H. DE CHATKAUBRIAND. 

Londres, le s juillul MU. 

M0N3IEU> LE V1COHTE, 

M. Cnuuing fait de- son niitiiv p. .tir jeter une grandi: incertitude sur le; 
nouvelles duTCUons duimées à sir W. .VCnurl. 

Le rcdoulilemcul de feiTeur puiir lu eau.-e des collés, qui s'est mani- 
festé i Londres par des agicmblOei,des soiisciiplions et des bals, a produit 
une somme de diï mille livres sterling environ. Lis amies et mimiliuiis 
de guerre acquises avee ces Tonds doivent incessamment partir pour San- 
tona sur deux on trois vais-ejin ne.ivleuuls que l'amiral Jaliat a noliscs. 
Ces accès de générosité eut été excités par les lettres de sir H, Wilson il 
ses amis, el vous aurez, remarqué, mue surprise, que ces lettres leur étaient 
envoyées d'Espagne sous le cmtvrrt de M. Canning. 

Le vicomte ne. Maiicf,li.cs. 

P.-S. On no sait qui vient d'envoyer i la souscription pour les Espa- 
gnols îi,()lHI liv. ster. (133,000 IV.). Le Mnriiing-Chrotiiclc dit que c'est 
un prince étranger, qu'il ne désigne pas. 

M. DE LA FF.ttnONNAÏS A H, HE CD A TEA LU M AND. 

Salni-FciiTibaniK, le s juillet IRS3. 
Le comte de Nesselrode, qui arrive do Ciarskoû-Sulo, me fait prévenir 

monsieur le vicomte, de pivliter de rude occasion pour vous écrire, comme 
je n'aurais certainement pris manqué cl.' le faire. Ce qui diminue mon do- 
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Rappoinlorncnt. c'est que le c.nirri'T poric. i i'ozzo tout ce que j'aillais pu 
vous mander, et que j'ai tunl lieu d'espérer que vihi« screi en I i crûment sati Fi- 
lait des romniuiiic.il inns que l'ambassadeur e.i charge de vous faire. Tout 
co qui est relatif a. lu pu \i ■-.■v.i v u:u:olitame f-Y.-l terminé comme vous pou- 
vez le désirer; il est impossible rte Ir.iuver de.- disptisiliuns plus favorables 
et plus bienveillantes qiu 1 celles que l'empereur et seu cabinet m'ont témoi- 
gnées dans cette circon-tano-, .le nu pas laisser cependant partir cette 
occasion sans faire connuiiie à Votre t.xcellenee que les dernières lettres 
que j'ai reçues d'elle, et que j'ai cru devoir faire mettre sens les yeux 
de l'empereur, ont doimt! lieu a S. 11. de me faire dire, par le comte de 
Nesselrodu, que celle correspondance ajoutait encore, s'il était possible, 



roi, ni de faire des vw.u\ plus airtculs ni |ilus sincères pour le succès de la 
cause pour laquelle necs remballons, cl oui est bien re connue ici pour élrfl 
celle de tous les triine- de l'I-cncie, leuille/, monsieur le vicomte, conti- 
nuer a me traiter avec la même limité, et etili etenir cette correspondance 
à la fuis si intéressante et ai utile, et qui rend ici mes rapports si faciles 
et si avantageux avec l'empereur et avec son cabinet. 
Recevez, etc. 



M. DE CHATEAUBRIAND A M. DE LA EEIUIONMAÏS. 

Paris, lu " i'illl" 

Voici, monsieur le comle, la suite des événement diplomatiques. 
M. llrunetli est armé à Madrid, oit il a déclaré qu'il n'était point accré- 
dité auprès de la référée; et monseigneur le due d' Anp;ou!ème lui ayant 
demandé comment il devait le cun.-idérer, il a répondu : • comme un simple 
particulier. ■ Cela a fuit le pins marnais effet du monde. Depuis, il est 
arrivé de nouveaux ordre* de Vienne, et îll. lSnuietti, au moment où je 
vous écris, doit avoir été uccrédilé auprès de la régence. Le roi de (Va- 



chement, j'espère qu'on dvmdo ra n 

n'hérite pas à appeler houleuse, el qui, ; 



nous avons passé la I'ikIii— un. IJitnnd aiunus-uinis Cadi\? Peut-olre de- 
main, peut-être dans quinze juin'*, nu mois, di-u.v mois; cela dépend de 
la quant ilé do vivres qtn- rnilerme la place. et des divisions entre les chefs; 
niais peu importe, après lotit, nous sommes résolus à ne jamais reculer. 
IVous finirons cette révolution, coûte t|uc eoùlc. Tanl que je serai dans le 
ministère, jamais un pas rétrograde no son fait. Il s'agit do savoir si les 
comiiiieros de Cadis seront plus entêtés qu'un Breton, Soyez certain que 
dans ce monde on linil :ù; ou ta: il eu qu'on vuul linir. La victoire est ail 
plus patient, en guerre comme en politique. 

Vous entendrez peut-être dire, pur des échos, que tout va très-bien en 
Espagne sous le rapp >ri militaire, mois tics mal suus le rapport politique. 
.To sais du moins que 11. Ilnmrlti, uiccootu]il d'abord do sa position, et 
avec raison, a eu un peu d'inimeur, et a jugé à travers sou humeur; voici 
la vérilé ; 

La régence ne va ni bien ni innl : ci!e ni.nnr|in' de sagacité; mais l'expé- 
rience nous a appris, depuis vingt-cinq ans, qu'il n'y a point lï/iiiinmes 
en Espagne. La nation a A* lu i;ia:uii'iu ; les individus sont médiocres. 

La régence va, dit -un. trnp viu- ; d'autres mment quelle va trop ien- 
lemcnl. I.e fait est qu'elle va trop lentement pour la nation ardente qui la 
pousse, et Irop vile pour lus hommes raisonnables de tous les pays. Que 
pouvons-nous faire a cela à présent? [lien, ou pas grand' chose. Si nous 
essayions de retenir lu [éeeiioo, aussitôt nous mettrions le corps rnlîer de 
la nalion contre nous, qui einernil que nuus suuimes dus viuilérês, dus mn- 
stitiUiwuiels , des elmriistrï, des gens venus pour pactiser avec les en- 
nemis et les codés. Autant on nous aime, autant un nous détesterait ; cl je 
vous demande ce que nuusdeueuiliions, disposés comme nous le sommes 
en Espagne, si la nation venait it je sù'.dover contre nous. Notre sûreté 
nous oblige donc impérieusement ;'. snppiii-ter dus mesures dont nous re- 
connaissons les inconvénients; et c'est avoir peu de jugement que de ne 
pas voir que, pour assurer outre p-ilsHaïun: uii uinire, nous sommes obligés 
do nous réduire à une impuissance politique. 



Devrions-nous, nu contraTu, n-ir [ > . . I i t i 1 [ i ■ 1 1 1 ■ ? 1 1 i dans le sens de In na- 
tion, fnvdii-r]- pio.-iaiplêuis. lus lm]];h-;-:': nui ils, li ^ c.ih i Iï^i li i i iu:-~, les 

réaction;'. 1 Non, i.ou» déshonorerions nos armes. Il c.-l donc, clair quo noua 
sommes forcés ù joai un rôle passif, ut à nous conlcntci' d'adoucir, par 
(1rs conseils secrels, des rcinnntrnnees amicales, les mesures qui nous sem- 
blent trop violentes ou màm tro[i justes. Vous connaissez la modération 
du prince, et combien il doit suulîi-r d'une nosi'.iou où il ne peut pas 
inuntrcr ce. qu'il sent. 

Mais il est évident que celle po,ilion cessera à la délivrance du roi. 
Quand nous n'aurons plus rien à craindre |juur notre armée, alors nous 
ferons, entendre les peioles au i,i raison :.|i]"iuy,'es ee la force. Ces', là. selon 
moi, livrait mesure. Huant aux institutions, l'empereur Alexandre vous 
a dit tout juste ce (|ll'il fallait , avec oui' adiuiiable perspicacité d^ jnue- 
mcnl. 11 est clair que l'eiùiuand ne peu: pas être abandonné 1 lui-même. 
Il retomberait dans tcu'.es les l'ailles qui un', failli perdre l'Europe. Il laut 



que quelques directions secrètes aient été dénuées pour favoriser l'évasion 
de Ferdinand. Tout cela est bien failli..', et c'est une chose déplorable île 
voir une monarchie puissant'.' se prêter à lentes lus licliuns qu'une assem- 
blée dou.i.L-osique m; pl.iil à inventer : tantôt déclarant le roi fou, et le 

ocp:is.inl -, lajil'M. lui rendant la iai.ini eu: e elle lui il nié l'espril, et le 

replaçant sur le troue ; et un envoyé anglais, reprenant et quillant ses 
fondions d'ambassadeur, selon que l'erdinaml est mi ou n'est plus roi. 
Est-ce bien la la lière Angleterre, la reine dus mers'.' Voilà où mènent les 
fausses doctrines, cl l'amour-pioinc blessé île ceuj qui eondui-eul les 

Élats, 

M Juillet. 

Te reçois des dépêches tle Vienne. Causant un jour, avec M. le baron 
Vincent, du parti qu'avait pris sir W. A' Court, de ne pas suivre le roi 



sgî ci eure Aman. 

déchu ii Ladix, je lui ili- : . \oili uni 1 1»--Hp- ricrnsion |>our l'iiiirlclrrrede 

•■■ lin ni ■ .i.-. • | .,- ni . I!.- -V-i mis', ,■! de l'uril ri tu ht à iiliii'iiir, par 

son il i fi ul'ii l-c! . h ili-linainT du l 'e rd i na n d . • Il parait (|uid M. Vincent a 
rendu tiiniji!!' il'' et ( 1 1 o 1 1 : ■ s île aiiivi rsùLiriu au prime de Metlrmicii, (|;ii. 
Iin-niiiii aupsili'il ad.- du ce (|uc j'avais du de furi rai.se nuable. a cru de- 

mi l'i rilinimd ubln un ki lilirrlr définitive, ri' iin[n par qui, nous en 
m itns charmés; m. lis de l'-i iri- [l'uni clicse iliv-imlil.' ■ ui'-i;iji-j:ili.iii l'or- 



Soin d'elle. Or, ce n'est pus* la a--urérueiil la pusiliuli du lu l-'rwice. Nous 
ïiiiiunrs irès-ullisaiiis |mtir achever la liiienv d'li-pa;:no nu tnule nuire 
gucm'. M. Viucenl c-l venu hic lire la dépêche du prince de Mellcrnicli s 
ce suj'rl. i l je lui ni répuiidu A peu prés ce que je mu* dis ici. Au reste, 
pa proposition vient Imp tard, et l'Aii|deii'iTu a déjà pris pou parli sur la 

M. ilt (ïniiriHl' ririj}!-: il m'.i j jli-hh i- mire Ivliri 1 du ±i juin. Il a ren- 
contré, à linit neniv. il,' chemin de l'étcivlmuri; , un courrier du général 
l'oizo, (|Ui élaii tJi.irfîi- l'uur mus d' 1 Immuis lellrcs de moi. fiili-* aurunt 
acheté d'écluircir loiilo l'alloue do Naples, (lui i-sl au reste abandonnée 
par \a prince de Mclternich. Votre lelli-e ne m'apprend rien de nouveau. 
Le général I'uïio. que j'ai vu ce malin, m'a dit que ses dépêches étaient 
iK's-satisriiisJiiilo, i|iii' l'r ui[icri ur était plein dr tienne voliinlé pour noue, 
cl qu'il siili'iidaii ù i- ailrc ce (pu 1 nous aurions lai! à l'.iris, |iour ne dé- 
cider -tir r t r 1 1 ■ T ■. i ■ i r I i ■ ii ii-'|vliuiiii':. Dans ce o:x- loul cl Uni, et celle misé- 
rable alliuiv va 'i-mlwr dans l'oubli. 

Le duc île San-Ciiilh. a oblrini s: m audi"iioe pu H ique comme aiiib.H- 
.-adeur d'Espagne, et le marquis; de Uarialva comme ambiiPBadeur de 
Portugal, l.e comte (le l'idmclla m'a écrit; il veut, dil-il, liiin: donner une 
cuii-tilulion au l'orluga.1. M. de Mariai va m'a cuimullé sur ce poinl. Je lui 
ai répondu que I': jinicerui'int iii tranrais avmi pour principe do n'iuler- 
venircn rien dan. la pelhique 1 1 M ■ .1 1. i.tr .r do- [liais; qu'une cnesliniiinii 
pouvait elc d'ailleurs une clinsc fin i bonne el forl désirable, mais ipi'ius- 
Iruils pur noire propre expérience, nous pensions qu'il [allait inetlre du 
lemi» a créer des institutions d un peuple: que cela ne s'improvisnil pas; 
que ii' BUtoiip de chuse.- nianquaienl à noire Ahurie pour nous être Imp 
hulé-s de la publier; que, par exemple, la loi d'élections, qui aurait dii 
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être dans lu Charte, ne s'y trouvait pas, et que cette omission avait pruisé. 
nous faire périr; queje eioyais. enfin, qu'établir une constitution quel- 
conque en Portugal avant que l.i révolution e-pn^nolo fût détruite, serait 
danger pnur les deux pays. .Te crois que j'ai ouvert il il avis sage, et je ne 
vois pas du tout, dans I e[j' d'ellene-cence où si' trouve encore le Portu- 
gal, pourquoi la ciuiutii. J si-:in d<- l-ishoMie pre-seroit de publier an code 
politique taii au milieu du chue des passons et ries intérêts. 

Chiteaubkiakd. 



U. DE CHÀTEAUBBIÀND A M, T)F TALAMJ. 

Paris, le u Juillet t SU 
M. de Brunetli doit être accrédité à présent. Cette affaire est finie, l'ini- 
mitié secrète reste. Attendez-vous à tous les chats que f Autriche pourra 
vous jeter aux. jambes. Vous ave; ti ô.---:)i. i : rép nulu sur les conférences. 
Quand elles auront lieu, soyeî toujours luul raitd, tout amical cl ne con- 
cluant rien. Dans tous les gniiid- événements, si ou vous presse, dites que 
vous prendrez les ordres, de votre cour. 

a Sir W. A'Court, ils eoii! tels que je roua les ai mandés. Ils laissent à 



a. Madrid. Mais ranime M. de Suiiïii n'est peut-être pas encore arrivé, 
monseigneur |ieut êlre bien aise de savoir d'avance ee qui se passe à Lis- 
bonne. Tout y va !rc«-M n. Ilydc pari d-neun pour s:i» ;es ijlifiswido, il va 
s'embarquer a lires! sur lu frégate la Ci/l«'-h-. Il sera a la fin du mois a 
l.istiotme ; j'espère qu'il portera le cordon bien au roi et k l'infant don 
Miguel, qui le désirent, llyde correspondra avec vous. De son cité il s'oc- 
cupera de Cadix, \mis pourrez tniituelleni'-iil vous envoyer des courriers. 

I.a pauvre régence c.-l du^e d'uni' iiitiï:;uc [iniir sou emprunt. Il y a 
deux espèces de gens qui oui des lions des curies. I.es uns jouent à la 
hausse et les autres à la baisse. Ceux qui jouent à la hausse disent il la ré- 
gence : . Recon nais.se 7. l'emprunt des coitès, et je vous prête 50 milliuns.. 
Ceux qui jouent à lu baisse diseul : > Déclarez que voir- ne connaissez pas 
l'emprunt des corliis, et nous avons 30 millions à votre service. ■ Il tsl 



SGI CVEBRE n'RSPAGM. 

clair. dansscs intérêts, qu'en empruntant, ];i régence ne (luit se déclarer 
ni pour ni contre l'emprunt des cortès. 

Bonjour, mon cher uni, mandez-moi beaucoup de nouvelles. 

Cuteicbruiid. 



h. m ciiaïkaubuiami a il de talabu. 



Tr 



jours bien avec l'alliance, «p.*» que soient la jalousie de l'Autriche et la 
tracasseries du prince île Uellernirli. Mai- que tes conférences soient tou- 
jours ou presque toujours de- rouversalious. dan- lesquelles vous montrerez 
tuujuuiï le plus si'aw.1 dc;ir d'agir avee 1rs alliés ; niais conclue: très-peu ; 
c'est là voire métier et lu mien. ISiuilioinuie sans rire dupe, voila l'affaire en 

Invitei la régence k passer sur bien des choses; qu'elle ne se monlre pas 
difficile si les lettres île crédit ue sont pas bien en récrie, peu importe; son 
intérêt est qu'elle jiaraixsr m veux de l'Angleterre reconnue par les 
gronde* puissances continentales. Ou'elle n'ait pas lu maladresse d'aller 
relever des défauts de ferme qui feraient voir à ses ennemis que les alliés, 
excepté la France, Hésitent à lu reconnaître, et. qu'ils se ménagent des re- 
traites en cas de revers. C'est évidemment le ris, et tout cela est l'ouvrage 

de concert avee nous. Il ne réns-ira pas ; mais cuîk démarche embarras- 
sera l'Angleterre el la ram'jnera peut-être à, faire tenir une conduile plus 
noble 1 sir W. A'Court. 

Si vous prenez la Commue, unis devei y trouver des ressources pour aug- 
menter votre marine devant Cadix. 

Nous avons ici une lellred't di's infantes renfermées dans Cadix. J.i 

lettre est du 31) juin : elle se flattait d'être bienlêt délivrée; mais elle ditquc 
Cadix reçoit des vivres et de l'eau par (libraltir, et pourtant nous avons 
des frégates (fort mal à propos, il es; vrai) à (.'.ibrallur. Donnez avis à l'es- 
cadre que le rav i ta il lei lient vient de Gibraltar, Tarifa, fit même de la cite 
de Barbarie. 

Tout à vous, 

Chatuubbund. 



M. DE CHATEAUBRIAND A SI. DR ÏALAIIU. 



Vous trouverez loujetiïs. men clior .e.iii, ,' \ii'iïc;;e iiour le..; conférences: 
rien n'est |iln.- 1 i:hvl?-^:i i-, I.iUI'hi. bavard que ai cabinet. ,le vou-i ni iIi'j'l 

dil, I!l j 1 3 VOUS lr lV|iî-li- |1IIUL' lu. di.TIlicLC lui-, que lu!!. d'.'\ri. uerorder lies 

conférences, aux termes du protocole ; unis qu'il fc.it mus étudier a les 
rendre rares, à le* écarter, tan-.ùl. sous ai: prétexte tantôt sous un autre; 
les réduire, aillant que possible, i des convcrsrdiiius values; à no jamais 
vous laisser entraîner i prendre de.- mesure.- eldes i e.-oluliotis en commun; 
à ne jamais permettre qu'on altaque lu fond des choses, soit sur ce qui se 
passe a presen; en M.- pagne, soit fur l'avenir de cette même h-pasue : et 
enfin à dire toujours, si on vous pressait sur quelques points importants, 
nouveaux, inattendus, tpie vues u'aviv pas de pouvoirs, et que von- eu ré- 
férerez a. votre cour. Dressez le nioin.i que possible de protocole'. Vous re- 
niarqaere/. que dans le protocole du , il n'est pas 



ne ce soit i.iiijeurs de pare 
: qui se compromet un peu 

t par s'ouvrir tout a fait, et 
ne, il pourra vous faciliter 
.mdé de vous envoyer des 



H. DE CE1ATEAUB111AÎSD A M. DE S EH RE. 

Paris, le le juillet !8H. 
.le vous dois une réponse depuis k.n^lemps, monsieur le comte ; j'espère 
que v.uis aurez bien vunln m'oNcii-el' eu songeant il lu us les ctr barras dajis 
ksquels j'ai élu plongé. 

Nous m'avez vu à Vérune : je suis revenu en France, blessé au fond du 
cœur do notre nullité eu Europe; j'ai trouvé d'un aulre coté en arrivant. 



de Irnulileau dedans, et il.- failil.-sse au dehors, où nous Plions réduits, l/é- 

véneinenl u ('li 1 h vi ia. i:l je m demande à llirii qui- de \i\re jusqu'à l;i 

reddidun ri' 1 Cmli\. p >ur mourir pl. ri de jui-- du haul rang Je gloire et 
jn-n-périlo rai j'aurai plaeé ma pairie. 

Les obstacles uni été grands : I' in^lelerre a clé hiuti m en avanie, l'An- 
nota marchi , elle axait s w ilé l roi de Kaplcè p> ur réclamer la régence 
d'Kspagne, c'est-à-dire |Huir iv IKt- rF.spa-uc --mis rinlliieiiw anglaise, 



rien (leiiiamler. loin Je ruiner le pays, un,,,- l'aurons enriehi, el ccsl déjà 
mie grande rlmse. Quant m\ instituiiniis, niai? iiennus en mêlerons point, 
eiïijii'iN'aul seul, ■nuriil ]■: roi de ivlomli-r dans les fente;; et de commcll:-.' 
ce- ae.les Cupides de Ivr.iniiie qui Puni perdu. 

Notre métier, monsieur le comte, est un peu contraire à [a franchise, tic 

lais-eus rien percer de ce que nous savons de- dispositions de la cour de 
Vienne ]](inr nous.' Il est d'ailleurs juste, de dire qu'elle doil craindre plus 
i|ir,ii!i; autre inili'i! ri'-.~:iiv.'- ;iiiu iui:i> lire; elle m est inquiéle pour l'Italie : 
elle n'a pu s' empêcher de munit. - ter «m dépit lorsqu'elle a vu le prince de 
Carignnn servir et se distinguer dans les rangs île nus soldats. Bile avait 
cru (lue unes ne jjiuiiTiinis pa.- l'aire la guerre .-.mis, (pie nous serions nu 
battus ou l'urcés d'ouvrir am al'iés le passage de la France. kilo a été trom- 
pée sur tous les points, ut elle a de l'humeur; c'est fort naturel. La Hus- 
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r.i:snm hWacmp. ÎIÏ7 
si pas jalouse do nus succès, el, quoiqu'elle aiïecle 
toujours une grande déférence pour le princu de Mcttcrnich. un voit que 
celui-ci a perdu il lV:i. -t-^l i- : .11 clf'iuiisjiiitr.i gntriv d'IÎ-p^ne : ce sont 
des germes qui se dévdnppeiunt un jour. t.'Anglclei're s joué un triste 
rôle : elle a été i tu fuis injurieuse cl failli.! ; niais comme celle puissante 
a des forces a part, et d'admirables institutions, elle reprendrait loute sa 
puissance si, au lieu de s'opposer par de petits moyens k la délivrance du 
roi d' r,spa:_'iio, i;l l«- se joignait à mm- pour m.'ltre ce prince en liberté, et 
terminer de roncert avec nuns la fraude i fia in; des uj'uiiii-s cspamoles. 

J'en étais 11 de ma lettre, m.jnsiear le e.euife, quand un courrier do Borne 
m'apporte la nouvelle de l'aeciilenl arrivé au pape, el qui sera peut-être 
suivi de la mort de ce saint religieux. (.'Autriche va se meltro en moiive- 



Vcilleï. je vous prie, aux corsaires espagnols, el qu'ils ne vient 
leuili'w l-,-;ir. ; pi'c-c : ii.i .-e ravLU.il le: 1 tlju;- les puits tle \aplcsct de - 

Tout i vous, 

COATUUBMAMII. 



H. DE CIIATRilUBnUMl A M. DF. TAU1HJ. 

Paris, le 19 juillet IB-23. 

Je vous avais, niun elar ami. piéciscmcul ceril iiirr contre les protocoles. 
Mais enfin ce qui est faii est l'ail. Ou reviendra sans doute il vous proposer 
le rapport sur l'état de i'kspajîne : c'est lu manière de M. de Mclternicli ; 

renseign 
critiqué , 



ta quienlrnînc des lenteurs, Imii ce qui demande des 
nul ce qui peul l'tre pris el repris, lu et relu, coriunenlc, 
un ne, est bon pour von- et beti en dipiuinalie. Vous et voseul- 
...i:^ poumv. lié.- -bien être six mois à l'aire voire rapporl, cl pen- 
dant iv temps-là tniil chemine. 

Vuus faites Ires-bien de vous mettre à la tèïe du cor|>s diplomatique. Il 
faut que vous en deveniez le putron ut le maître. limez beaucoup, buvez 
bien ; il no sera bruit que de voiis ut de la S'imtc-AIliance. 

Voire corps diplomatique va s'aiigtnonlor. Vous trouverez ci-jointe une 



ses 



lettre <li; lu cour (li- Danemark à *>u a^-nl à v j ] ] t; : elle le r.ippfitl..' el lui 
dit de s'accréditer :i Madrid aupi'.- de ian Relire, Aimunccï cela il M.Sacz, 

Vous ne verrez point de flotte anglaise a CadiKv mais dcui frégates, qui 
viendront se mettre II la disposition do sir W. A'Comt, On ne sait toujours 
ni celui-ci ira à Cadix on à Gibraltar. 

Toulîtvous, 

CUTBAUBBIUS. 

P. -S. Nous n'avons pein! s - 1 1 1 ■ ■ ■ i-i ■■ tv™ la iretivelle de la mort du pape. 

(|ui '.iimlii'iil ii l'i;idil-[>i!:iLLa;if.- do la [é^euce. s.u:s quoi, unis ol vus col- 
lègues, viiii-i d"\iein Iriez les récents du ru; imiuo. l'ai- exemple, tous n'a- 
vi.ï pas le di-Liil de unis mêler de- art es île la nj^.'in.e ; qu'ère en qu'unie 
ou qu'elle n'emprunte pas, cela ne vous regarde en rien; cela peut être 
entre vous un sujet de cau.-ciïe, mai.- jamai.- matière à prutucolc et a déli- 
bération. Prenez bien garde à unie teihliiiuv de l'Atilriclie a se mêler et à 
envahir, tlclencz-lu des le premier p is, ou vuus serez entraîné bien loin. 




assez euui'te mais pénible. I.e. nid t'es n'étaient pas encure parvenus à Dou- 
vres de rendre à l'nmns^.-aileur du rni les honneurs dus à son rang: on n'a 
pas, eu conséquence, tiré le canon; le cuniintmdaiit de la garnison est 
venu s'en excuser auprès de moi, mais il a placé il ma porto une gaixie 
d'honneur; du reste, j'ai été aussi bien accueilli parles habitants du 
Douvres que je pouvais Vf Iris ; ils se sent rassemblés, a mon dépari, autour 
de ma voilure, et m'ont salin: lorsque j\ sui< eu lui. La i ualvei 11 rtnee s'est 
déjà emparée do la circonstance <[>■ l'omission dos honneurs rendus; un 
papier anglais en fuit le mjci de quelque- (iiM-renium.-. Le fait esl, d'a- 
près cg que m'assure le vicomte du Marcel] us, que la notification officielle 
de mon arrivée est paniiiiuc m: 'ai iià \1. lianninL;. et que la cérémonie 

notification, aura retardé l'envui dus. ordres qii'atlemljit le commandant de 
Douvres. 

M. Canuing m'a fait dire les choses les ptu< obligeantes par le vicomte 
do llarcellus, et m'a invité à dîner pour aujourd'hui à sa campagne; je 
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compte y aller. Le roi est II Windsor ; el r.'esl là. probablement que j'aurai 
ma première audience. Je vous tiendrai au courant du tout. Vous pouvez 
compter sur mon zèle et mon cxaclilu.de. 

Recevez, mou cher vicomte, l'assurance de mou bien sincère atta- 
chement. 

Le prince do Ponctue. 

M. DE CHA.TKAOBB1AND A H, DE TA LA RU. 

Paris, lu H Juillet MM. 
Se réponds confidentiellement, mou cher ami, & voire dépèche n" 17, 
Tous vos raisonnements sur Us avantage et Us inconvénients des confé- 



ecicequela volonté, de h l-'ran-c. exprimé.: seule par l'organe doses 
soldats, 'i init dépend donc de votre habileté. 

VoUu tableau do L'Espagne <■.-! celui que tout le monde fait. Il n'y a de 
remède à ces maux que lu délivrance .lu mi. On n:> fera peu t-è Ire que de 
changer do mal, niais du moins nous n'en sci ons pas responsables. 

Je vais parler pour qu'on accepte au moins les secours de Portugal par 
mer. Les Portugais ne sont pas dans la position des liusses, des Autri- 
chiens ot des Prussiens; ils ne pa -seront pu.-, sur nuire territoire; ils sont, 
comme nous, menacés par la révolution espagnole, et, comme nous, ils ont 
le droit de prendre 1rs arme.- cutilrc elle. S'ils tl' :c la raie ni la guerre à 
l'Espagne, pourrions-nous les en empêcher'.' Si un ne veut pas précisément 
dire qu'on accepte leor.- proposition, ne peut-or: faire comme on a fait 
pour le eomte d'Amarante, les laisser agir en Espagne comme ils vou- 
dront? S'ils .yen lent bloquer lla-L-ij™ et (auilad-liodrigo, bien libre a eux, 
sans doute. Parlez à monseigneur le duo d'Angou!ème dans ce sens; ne 
lui présentez pas la chose comme un parti pris ou à. prendre, mais comme 
une idée qui mérite d'être pesée, surtout pour le service dp mer. Nous 
pouvons tirer un immense parti de la marine portugaise cl du matériel 
qu'elle peut nous fournir. Si nous triomphons avec nos seuls moyens, c'est 
bien beau; mais si nous no Iriumplaets pa>'.> les laits dominent tootl 11 tout 
avoir Perdmand. n'importe à quel prix, car il y va du salut ou de la porta 
de la l'rancc. Dites à (iuillcmiuol mes idées sur loul. ceci. 

CrWTE»U*BUllIl. 
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H. DE CHATEAUBRIAND AU PRINCE DE POLIGNAC 

Parti, 1<> S8 juillet IRS3. 
Jp reçois, mon noble ami, voire pr^uiî-Tî' tli'|n'i-he. .Patlerniraî avec 
impnlience voire midi''. ri> publique .Io no |>.i.= êlonné qu'on la dif- 

férât, pour joindre ci* mauvais givirr à lirai [coup d'aiilre?; vous savtt 
que 1rs minières au^lni.- m p.irlt-iit jamai.- iE< [ oiilit|UL' on société, cl je ne 



généraux prélfi 
mile en Espagne, 
n par la malvcil- 



l'.-S. Voua nouvel causer avec cet homme du Mei 
nnij.L^id^ur, mais eut u prince de Pulignac 



H. iw. i;ii.viïALWiTAM) \ ». m poi.ir.SAC 



F,n Espagne, le déparl uums-fisii'-iir le duc d'Angottléme pour Cadix 
répond ii l'accusation de notre marche jvtrrisradc sur l'Èbro : c'csl une 
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Ires-bonne mesure se us lui- les rapporl- ; h politique sera plus sinir, 
Madrid, et Ni s'H'iT'- |>:ns lïanirli" au ()■.)]■(. .Saint. --Marie. 

Voyez, je vous prie, 11. Seipiier, et tàcli-.:/ de viras faira rendre te 
ces prises Françaises conduites de luCorogne dans les porta de l'An 



M. DE OUTEAUBKIAND A M. DE TALAUU. 

Paris,™ 3! juillet ISZL 
a raison, cl la r'';o'i:ee diiit r. s!cr à Madrid. N'rius sm^nes 
tous frappés ici du l'iriL-iirHeuiiin: de la mesure qui lïajipi- crut cintpiaoti: 
tuiiilli.s espasode- i. pjii près, l'arliv furiene ni Jl h rebellée, dites-lni 
qu'il n'y a rien de plus i:i.|H!li(iqnc qeo des mesures t|ui euveluppeni des 
classes eeliéres dan- une espère de pm.-i'iipliini. Je Ei'In'-.-ile pas à consi- 
dérer le déeivl de la rv;;i'iioe sur la niiliee "ennie un .u:le funeste. ï,e gé- 
néral l'oiï.i est dans celte opinion, et il en écrit à M. ISul.u'ai-i. .YvisM entre 
vous ce que vous [miivcï faire pour i|iie la ri'j;e1Ke nu rapriello on mudilie 



H. DE CHATEAUBRIAND A M. DE TAUKU. 



co.idnir.es, annuelles il n'a pas vuulu admettre des gens nullités. Il n'y a 
plus qu'on si ni parti il suivre, e'rsl de prendre Cadix de vive force. I.b 
tnarcçlial de Belluiie, qui l'a b'nqué deiiï nus de suite, assure qu'on peut 
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S7S mm i'omk y 

lu prendre un s'emparant du Trocadero et faisant une descente sur la 
pointe en face, dans l'île tic Léon, à demi-portée, de bombe de Cadix. Il 
en coûtera du monde, mais il s'agit dans celle allairo de i,i re- tau ration 
i:-r>in]jî.j1..' des liourbons ou de leur chute finale, il ti'y a pas à balancer, 

Toutes les Ntrvs qui arrivenl de Madrid, i>i dan* loulos le.-; opinions, 
s'accordent à dire qui' lu dccrel contre >;< régence pro.luil l'ellet le Jj 2 u - 
d—.-ai'iiv. ( -t ! i ■ régenre perd rire bien lionne; mai* elle e-t bien lier.'. 
Oii'rn ait-elle lic-niii di' parler de- dime-, di'.- bien, natioiiau.v, des moines, 
de* impuis, des milices ? l'um-quoi remuer tant de que.-ii. ■[,-. qu'il fallait 
avec prudence oi.'ltru au retour du roi, et s'occuper tout siniplcmcnl de h 
créaliun d'une armée? Il f;nil, mon cher ami, que vous lâchiez de prendre 
p!:i- d'aillurilé -ur elle, surtout pendant l'ah.-i uer do prince ; que vous 

ohli'iiê !.. s'il e.-t pns-ib!e. la coieuuinicari le s. s arrol rs avant (|ï('clie ne 

le- mule; in-i-lei -ur le rappel de relui cunlre les milices, .te vous écris 
aajourd hui une letliv officielle à ee sujet, alin que ious puissiez la montrer 
à M. Sara, si vous le juge/, à propos. Je vous laisse libre d'en faire ou non 

Madrid le d-parl de iiii.ns.-ij^uoii]- le line d' \ngouléme; quel parti prend le 
dessus dans la capitale ; melioï tout en usage pour que la régence, qui se 
sentira plus libre, ne commette pas d'acte violent. Il y aurait de l'adresse a 
elle à se montrer modérée précisément Lqirès le départ de rcu* qui J'accu- 
saical d'cvagéralioi). 

Tout à vous, 

CHjneUÏRUMD. 



M. DR CHATEAUBRIAND A M. DE C Ail AMAN. 

Puis, -t août ISM. 

Depuis ma dernière letlre du .'d juillet, il n'est rien arrivé, monsieur lo 
marqui-. d'important dan- les opérations militaires el dans la pu'.iln|ue 

grands d'un autre coté, qm 1 je n'ai pas hésité à insister fort cm eut sur celte 
mesure. Ces ai aiihcrcs sont île plu.-ieurs sortes : 

1* Monseigneur le due d'Augoiilémo. en eonlae.l avec la régence, et 
l'eiHiiaii à lia (Irai de l'eit'-s l-s inl i igie'S et de heis les cris des divers par- 
tis, commençai! à prendre de l'humeur. Celle humeur augm -niai! les divi- 
sions et créait deux centre? d'autorité: la régence, el le prince. Il était es- 
sentiel de tirer celui-ci d'une position qui lui deveuail insupportable, cl qui 



pouvait même alté'iT sa sanx-. Il fallait le replacer eu milieu de se; canins, 
où il i-sî. si Mon, uij ses v.tIiis. composées de modération cl de courage, 
[■ii^reli.'iirKNif ,i t« > F -. in ili-n^i/ii' H l'ardeur ù.- no, Iruttpc.-; enfin, il fal- 
lut! \ t il !■.'!' aux de nolile prince, liicii plu-; ni sûreté -uni la tonte 
([lin dans une ville .-an- police, où les révolu! iounaircs do toute l'Europe 
ont dus intelligence; et mattiinent toutes portos (le complots, témoin l'in- 
cendie do l'église di.s Cens mineurs ilu Suint-Esprit. 

S" La présence do Mause^neiir i'l l'armée fera o-.s;er dos rivalités mili- 
taires si communes parmi nos généraux. 

3* Cadix touillé, entraînant la chute do la révolution espagnole, il faut 
faire un dernier elïul pour l'emporter ; cl si cg<ie:lqii>' clio.se peut amener cette 
tieumiio calastn-plie. c'est si::; doute la piï'-.-jeJKO du prince d/vaie Cadix. 

Voilà, monsieur le marquis, les priiiripat:* niulifs (in départ du prince. 
Ils sont susceptible do lune;.- dévrloppcuierils. dans li srmds je ne puis 
entrer, et qui se présenteront 1 votre esprit. Cette mesure est un coup de 



bien pris. ' ' ' ' *• P 

Kotre projet, si Cadix t."i -i pas emporté avant la saison des vents qui 
empochent do tenir la mer. est de faire, cet automne, le siège de toutes 
les place, nu di\iL de l'Klue ; ces places tombée,, non; laissrrons quarante 
mille hommes disponibles, auxquels nous ajouterons la levée de trente-six 
mille hommes, et, avec ees nouvelles forées, !;ons irons appuyé;- les forées 
laissées cet hiver devant Cadix, dont nous formerons te siège, et que nous 
emporterons, qurlrpics saciince< d'homme, qu'il nous un puisse coûter. Je 
vous mande là nos arriére-plans, car nous rampions attaquer Cadix du ÎO 
au îô de ce mois, et nous avons de grandes espérances do succès. Mais il 
faut, quand on est à la tête dos aiïairrs, calculer toujours les événements 
dans le sens le inoins favorable, afin do n'être pas pi 
Beceves, elc. Cha^ 




pour traiter avec elles. Jamais nous nu le s rvcoaisiold-oiis désormais comme 
corps politique. Tout co que les individus voudront pour nous livrer lo 
roi, nous l'accorderons. Noua traiterons donc avec les individus, nous 
Imiterons avec le roi, nous nous adresserons à, lui tontes les fois qu'il 
pourra foire quelque chose piur lui-même ; mais ne croyez pas que nous 
déshonorions nos armes, noire cause, par d'indignes compositions. 

La régence à H:;drid à commis bien J..s fautes. Sou dernier décret sur 
les miliciens est déplorable ; elle multiplie nés ennemis et les dilliculles que 



elle était passation > in t ridicule. Vous savez sans doute la chute du pape; 

lit mécanique pour - , : ' r. i favo^aitTutrefoia une gratte 

affaire; aujourd'hui cola ne pourrait a\oir d'importance que si un grand 
homme montait sur le trôie poulilical. Hume n'est plus assez forte par 
elle-même [mur influer sur le sort <lo< peuples sans un pape de génie. 
Quelques intrigues commîmes de q^luiie» cardinaux obscurs seront in- 
connues hors des ruines de Home, et l'on s'apercevra îi peine que les clefs 
de saint Pierre ont changé de mains. 

CBMBMnUlND. 



M. LE PB1NCB DU ÏOLtON.Vt: A M. DE CHATEAUBRIAND. 

Londres, le fO aofli l»23. 
Le vicomte de llarcullus, qui vous remettra cette lettre, mon cher vi- 
comte, vous donnera tous les détail- de l' accueil aimahlecl flatteur qu« m'a 



fait le roi d'Angleterre au Collage, où j'ai pané louis In soirée d'avnnt- 
hier. Il n'y a [ias en, pour ainsi dire, tic prévriUtiim, puisqu'il a voulu 
me recevoir dans son sciUm, lorsque Joute lu siir.iéii"' qu'il avait invitée s'y 
trouvait réunie, ot quo, sans attendre que M. Cunnin;; eût prononcé mon 
nom, il est venu d moi, m\i p\i.~ pai ji - jurnns en ni' - disant que j'étais uns 
de ses plus anciennes connaissances, et qu'il était cliarmé de me voir; 
puis M s'est informé des nnwil.s du roi, de ïloiifieur et de la famille 
royale; il à eu la bonté d'y jténdre des pari !. s pleines d'un souvenir bien- 
veillant pour mil propre f.imille, et lunl c-la, avant même qu'il me fût pos- 
sible do remeitre mes Ml.res de cré;mc->, ni les leLIres de réclamée quo 
je lui apportais do \oli , e p'.rt. Le vieomle de 'kinelliis vous répétera 
aussi, mon cher vicomte, tout ce que lo roi a dit d'aimable sur votre 



timenls, les vœui qu'il k-m;u:t : : vur lu pro.-]i''ti;é de la France, et l'atta- 
chement personnel qu'il portait a notre auguste monarque; je dois vous 
dire aussi que le duc de Carence et le duc de Cumlierland, que j'ai ren- 
contrés au Cottage, om partagé hautement l'opinion de leur royal frère. 
Recevez, etc. 

Le prince be Poli e. sic 



H. DE CHATEAUBRIAND A M. DE TALAHU. 

Paris, lo 10 9001 im 

Une dépflche télégraphique, datée du quartier général de la Caroline, 
le Ode ce mois, nous a appris hier au soir la capitulation de Ballesteros et 
sa reconnaissance de la régence. Je m'applaudis de vous avoir prévenu 
dans mes troif dernières lettres d'in'' rpnsi-r votre : n'orilé, afin quo la ré- 
gence ne fasse pas l'ému'iue solti-e île repousser Ilidle-teros. Je vous écris 
en conséquence une lellr-' urtin-ile, dont vous ferez us;u;e, s'il y a lieu, 

lettres venues do Londres, llourke pourra entrer dans le royaume do Léon 
et vous mettre on rpo-; à M:,drid, M Ions, voila de belles espérances; puis- 
sent-elles s'accomplir I Si le roi est délivre", vous aurez d'abord à Madrid 



!7B edctke p'nricm. 

le général Poiio, qui a do pleins pouvoirs pour tels, et ensuile un ambas- 
sadeur. IkilS'iri fit; ious restera pas. 

Dites-mni ce que l'on pense A Madrid de noire consul de Valence, Bro- 
chet d'.tieliliv. ijui a i-h' \ie'-ewi-ul ;'i Medrid. -lj ij-ms le départ de M. de La 

(iarde. Me:- pr i. frin!'- :ui\ oyiger.uien.- (les ■ikfihit A ;<■.', dans ce qu'on 

vous en dira. Mon dessein est de le renvoyer pour exercer le consulat psr 
intérim à Madrid, si voua pensez qu'il n'y a pas d'inconvénients. 

CiiilEiusaïASD. 



H. DE SERRE A M. DE CHATRA UBHJAND. 

K.iplc?, »ao(it 18!). 

J'ai reçu, monsieur le vie'omte, votre lettre confidentielle du 1S du mois 
dernier. Je VOU6 remercie de la peine que vous avoi prise de il l'expliquer 
les molifs qui vous ont décidé a la guerre, et l'état actuel do nos relation» 
diplomatiques. 

Il y a une partie de m; motifs de guerre qui n'a pu être bien jugée qu'au 
moment mémo, cl sur les liens, mais d'iei j'en aperçois assez pour com- 
prendre qu'a votre airivt'u au niini-lèie l'invasion du l'Espagne vous ait 
paru nécessaire. Au milieu de l'hésitation de la plupart des esprils, la 
promptitude et la vigueur de votre déterminai ion ont fait beaucoup pour 
le succès. Il e;t grand ; vous avec tnule raison de vous en applaudir, et je 
vous en félicite de tout mon creur. Touti fois, et même après la chute de 

Ce n'est pas seulement la question in L t L i ç m ■ ■ de l'K-pagne, où, sans vou- 
loir imposer des institution-, vmis m' jne.vej erpeinl.m: laisser élever, dans 
un autre sens, un sy-r-lèiiie aussi atjsiu niii.<-iis el menaçant, que celui 
que vous avez détruit ; un ;y.-iè:ne cipnhle de ressusciter un jour lo dernier, 
et de faire évanouir lo fruit de vos travaux. Ce n'est pas seulement la ques- 
tion plus épineuse encore des colonies espagnoles, dans laquelle il faudra 
lion se rappeler la promesse de resserrer, autant que possible, le cercle cl 
la durée de lit guerre. —11 n'est pas que vous n'ayez souvent remorqué 
que, dans le va-et-vient des choyé.-, humaines, le danger qui cesse ne fail 
presque jamais que céder la place, à un aulre. La crainte des rév'oluu'ouî 
est le sentiment commun qui, depuis huit années, tient les grandes puis- 
sances unies et l'Europe en pais. Le péril passé s'oublie vile, el cellfl 
crainte sera bien affaiblie une fois que la Péninsule sera restaurée, pacifiée. 



gv'ehrb d'kspjoîo!. 2TÏ 
Alors la politique ils-i blérèis. ib-~ n!ii!ii;inns ils pin-mure S puissance, la 
vieille politique, si Ton veut, reprendra Ions sns droits. Les cabinets sont 
timides, endettes, mur? les peuples >™t reposés et les armées nombreuses; 
tels n'est pointa la longue d'un pe.nliqiie augure, encore bien que lapais 
soit sur les lèvres et d/ms les nrurs. <! " i_> 1 1 u j.il'in-i.' de la France, que déjà 
vous voyez poindre, grandira malgré votre prudence et votre générosité. 
Il y a de l'habitude autant que de la, raison. On craint ce nom même de 
France, qui depuis des siècles a si souvent remué le monde; on craint, 
plus encore que la contagion de l'nikudiji:, l'eJïet lent mai; irrésistible de 
nos institulions, le mouvement et la force qu'elles nous impriment. Précisé- 
ment parce que nous avons toujours joui d'une certaine liberté, nous n'a- 




guerre qui, sans être iniuiriiiére, aguerrit, nus troupes; mais il nous 
manque la faculté indispensilile do conserver au besoin les soldats aguerris 
sous le drapeau ; il n >ns ruMiqtc une réserve ; le- vétérans n'en sont point 
une, au moins suffisante dans toutes les conjectures; lu première campagne, 
nous avons du recourir à mm levé,! anticipée; ceci est urgent, parce qu'il 
faut plusieurs années lévjluu,- p:.air ;n oir u:n;is.H j.'-. ré-erves; pour qu'elles 
restent entières, le temps de servies no doit courir que du jour de l'arrivée 

Il ne faut point faire halte non plus dans le développement de nos insti- 
tutions politiques; en conservant ce qui est propre a la Franco et a une 
monarchie continentale, elles doivent marcher vers cette perfection que 
vous admirei, a si juste litre, en Angleterre. Chez nous les royalistes se- 
ront, pour plus d'une génération encore, l'appui nécessaire du gouverne- 
ment; c'est par eux qu'il doit s'enraciner; il faut par tous les moyens les 
mettre en jouissance des avantages de nos institutions pour leur en donner 
le goflt, pour vaincre les préventions qui restent. La question lie l'indem- 
nité des biens des émigrés mérite sérieuse considération; elle est bien plus 
politique que financière. 

Je vous dis toutes ces choses, monsieur le vicomte, parce qu'une guerre 
heureuse vous donne une force, et que vous possédez des avantages que 
n'ont point eus vos devanciers. Pour conserver et accroître sa fores, il en 
faut user. 



pourrait peut-ëlf l :,r ïairv scn'ir 1- sir v'-Hi. Me inl les arracher un 

dronl précisément autant que le pape qu'ils éliront. \lalhoureu.-umimt il 
parait que depuis InnsVnips le .-.viv mlli's'' a él'i faiblement recruté. 

Sur les Deui-Siciles, je n'ai rien h ajouter a mes. dépu'i-bcs officielles. 
D'ici à loii^l. iiips nuire. n.Mi; il ^nji^n.i sera, j>> présume, (1.? simple ob-er- 
valioTi. Il y a peu de bien a faire; re quelque mal, que pcul-étrc nous 
réussit'ion-a étiler, ne saul pas l'Miibr^e qiir! nous dimneriiins a l'Autriche. 

de Vérone qu'une dq^ehe diplomatique. Votre confiance a cnlralné la 
mienne. Je sens bien que dans mon coin ma politique doit être trop spécu- 
lative. Vous êtes au centre d'action, au lover d:i:is lequel rayonnent tous 
les faits. Vous rectifierez mes erreurs. 

Je vous renouvelle, monsieur le vicomte les assurances de mon dévoue- 
ment cl do ma haute considération. 
* E. de Sebbe, 



LE PE11NCE DE POLIGNAC A H. DE CHATEAU Ml UND. 



Je no complais pas vous écrire aujourd'hui, mon cher vicomte, mais 
M. Canning, que je viens do voir, m'a chargé d'une petite commission 
pour vous; c'est simplent-nl sous ee point du mu qu'il m'a prié d'envisager 
ce qu'il m'a dit, et dont je vais vous rendre compte. Le consul anglaisa la 
Corogne ut sir Robert WiLe.n ont. j;iti-rpo.-i; leurs bo?is offices auprès dus 
autorités espagnoles de cette ville, peur rendre la liberté et metlro a bord 
d'un parlementaire M. Desbassyns, bean-f rire ou cousin du comte de Vil- 
lele; ce parlementaire a été pris par un bâtiment français, et toutes lus per- 
sonnes qui étaient à son bord ont été conduites dans un de nos ports; au 



nombre de ces personnes se Ir.mvji; madame (Jiibiga, femme du général 

ning que je vous Eraimu. lirais ;un désir aujourd'hui; il a ilù eu écrire 
t'^i^ri.i.iiL par lu courrier de te jour à sir Charles Stuart. 
Tout à voua, mou cher viccmle. 

La [IIÏHCC HE l'OLlUNlC 



M. DE CtlATEAL'llMAMI A 11. DE TALAIIU. 

Para, io lu aoU ifiiD. 



L'ordonnance de monseigneur le duc d'Àngoulémc du... nie parait élro 
la réponse à la note du M. Saex. Cette noie, qui demindait réparation, aura 
excité un [numcntde colère qui aura produit l'ordonnance. 

Celle ordonnance, au moment du dénoùment, dans un moment où 
l'habileté consiste à, ne rien agiter, à jra'.'iier quelques jeurs, peutavoir un 
effet funeste. Je n'ai d'autre conseil a vous donner que de faire vos efforts 
pour amortir le coup. Ne vous rangei pas du cita de la régence, mais 



reconnaissante de ce que le prince a tait peur cm, mémo lorsqu'il a recours 
a des moyens de saint qui cuntraiienl. leur* Idées mi leurs passions. 

Les massacres qui ont eu lien a Madrid, dans ces derniers jours, sem- 
blent au reste moliver l'oriloimauce du prince, .le sens, a chaque instant, 
l'inconvénient des distance; ; tandis que je v.ms écris tout ceci. Dieu sait 
ce qui sera déjà arrivé. L'ordonnance est du 8, nous sommes au 1 6, vous 
ne recevrez cette lettre que lo ï\ , et je n'aurai votre réponse que le 2ti eu 
le 87. Dans cet espace de temps, dis révolutions auront pu arriver. Ce que 
je crains le plus, c'est mu- di'cisiim de la régence, par laquelle elle aban- 
donnerait le pouvoir, ce qui pourrait amener un mouvement dans Madrid; 
mais enliu la Providence, qui depuis si [cnigleinps c-l pour nous, ne noua 
abandonnera pas. 

Vous verrez bien que cette lettre n'es! pas une réponse a votre dépêche 



du 1 1 , if (9, que j'ai reçue ce matin, et qui ne dit rien d'important, mais 
une réponse i ce que j'ai appris par M. de Villèlc, à qui Monseigneur a 
envoyé son ordonnance. Si, par un miracle. Monseigneur s'était ravisé et 
n'eût pas publié cette ordonnance, je n'ai pas besoin de vous dire qu'il fau- 
drait kj taire fur tout ceci. 

Ciutk.u miuflii. 



M. DE CliATKAUtmiAND A 11. ]>t£ TALABU. 

Paris, la 17 aoiH is 



u;i;iiM'ir 3 h i;i il- dont 
eHrcs ollicielles : Tune sur 
i ; n.''ral lùtilleiuiuol. Huant 
c la soutenir; car, ce qu'il 
■t rirai au mmule nu r!<Jt 



porsé. 



«.Celle 



où lus chs-es iiilviiciir 
été aii|nis de Monseigneur, 
cette ordonnance, qui peut i 
dénoùnn't)!; niais enfin elle e.' 

Votre rôle néanmoins, cor 
coups, d'adoucir les frotlcmci 
et de vous jeter, par des inler 
partis. Il n'y a aucun doute q 



■és chez eus, on leur suscite i chaque instant 
pinion ne sera pas celle des villes populeuses, 
leul les jure-la lions et le désordre. Si j'avais 
■ lui aurais certes conseillé do ne. pas rendra 
mpliqni r les alla ires au moment môme d'un 



Je vois, par votre Mire, que j'av;,is deviné juste, et c;«e c'est l'envoi a 
Monseigneur des papiers sur l'anairc d- IJurgos qui a produit i'exrilesio!!. 
L'habitude des alTaires et la connaissance des caractères apprennent à 
prendre sur soi certains retards qui décident quelquefois toute une ques- 

Quesert,au reste, tout ce i;ue je mu- dis ici'.' Me- instructions vous par- 
viendront quand la scène sera tuute changée en bien ou en mal. 



Si, par hasard, I 
lettre ; si la régent 



Vos dépêches noble prince, sunl IrV-claires, li-r-s— [jloînes c! Irès-bon- 
nes, je n'avais voulu vous donner aucun avis. Le désaveu do M. CannînE 
esl complet sur l'affaire de la flotte anglaise. Vous pouvez, à votre tour, 
assurer Ji ce ministre (iite mie- ikhici- jiimnis p. !i en rayer des Iroupos 
en Portugal. Au reste, je vous dirai (Ion! à fait entre nous) (juoje suis peu 
content des affaires d'Espagne. La régeuce s'est emportée dans l'affaire de 
Burgos; elle a fait passer une note à Talam, demandant réparation. Tn- 
larua eu l'imprudence d'envoyer cette utile à monseigneur le duc d'An- 
goul&mc, alors en cliemin pour Cadiv. et le prince a répondu ab irait) par 
une ordonnance, oii il dédire qu'aucune arrestation ne pourra avoir lien 
dans les villes occupée.-; par In. tmopes françaises, sans la permission du 
commandant de ces troupes, etc. Vous sentez quelles divisions cette or- 



troupes françaises, et pour l'honneur même de la régence, dont les ordres 
modérés étaient méconnus par des hommes qui ont intérêt à prolonger les 
révolutions. Au reste celte urdoimaiirr n.-ra sans doute fort applaudie en 
Angleterre, mais elle confirmera M. Canning dans l'idée qu'il y adesdi- 

1,'estafcilc de Madrid, i|iu arrive à l'instant, portant des lettres du 13, 



détenus qui ne sont pas dans le cas d'être traduits devant les tribunaux. 
Puisse tout cela s'arranger, mais c'est toujours une triste affaire. Les let- 
tres n'apprennent d'ailleurs rien tle nouveau. Elles parlent d'une proposi- 
tion qui aurait été faite à liunlcsoiille, \a\ les curies, le 6 et le 7. Nous 
doutons do celte nouvelle. On courrier anglais, qui a du passer par Ma- 

S— cojo.sivft. 30 



!RÎ <■• i ii'v-ritM-. 

drid, le 13, aurait dil que dnns deux mois nous aurons besoin de l'in- 
tervention de rAngleiirre. l.e » ni là des on dil. 

Chatcumiup. 

m. de uiateaubihasd a h. de talaru. 

l'iris, le 19 uill I8ÎJ. 
,lc von? écris, mon clier ami. mu lettre oflicielle. Dans la réponse 1 
SI. f>ïi'ï, -i vuus en aie/, fuit uni', j'i - =- 1 j t-i ■ if lu; vous atirei pris en termes 
pulis. mais Termes, le parti de roriinnisuke. M; ton si bl ornent vous dcvei 
rire ]imir lunl ce qui éniiitu: d'une iuilui iii'i Tr.me-aise ; stérilement vous 
ueve» tâcher de tout concilier, de tout adoucir. Je vient de voir la 
généra! Varia, il est très-rai sonnaille; il m'a dil qu'il allait écrire à M. Bul- 
gari, à prupus de la noie de la régenc; adressée à la conférence, qu'il lie 
devait pasre constituer j u ji' ■ eiili'e la fa,rniw et Monseigneur; ii lui ordon- 
nera de se porter tscul'-iii'.'iH cù:ii>ei< iij<.<<1< rjli in- , rtCiv les opinions, et d'em- 
piVlin line i'ailaire deiii nue [il us j-nive. Au reste, luul cela viendra trop 
tard : ce que u>u- iun li |ilu> ir.iiudre, e'esl qu'un noua Tasse quelque 
énicuk' ri Madrid, Murons 1 1 .■iM'iiiru-.-e. Teus les imrljs; prolileronl de la 
ciminsl.inee pour r-mirr des diii-inus ; c'est une cri-e, il («ut la traverser, 
et il Ml hlih de regarder en arrière. 

Ch*TEiUSR1A1II>. 

LK GÉNE1HL CU1LLEH1N0T A M. IlE r.HATEAUBHIAND. 

Illeng MDU-llmi, 11 uill 1113. 

MllVMIfibl», 

DM ' lat de •• ulTrjnrf . cl un travail «EDMif petxUoI la roule falifUiK 
W :>ui» venons de Taire, uni ju -e-.il„ :nif rminpre ukh corTC.-pondanoe 1 
i.ienvMe je tari' :e élu- [rrvind prix. Ainsi j'ose espd ter que Voire Eicelluice 
re puu^:™ pasU • n ni- , .-.|ii nu p •': ,i de ne n e dnni.tr de ses nouvelles 
que lcrsi;u e- o en trouvera le nui' il iIj:x|ui hpies r.rriinstancr* ufflcialles- 
Ce mtoiI une trop grande pfrvstton pour un rcl*rd entièrement indtytt' 
danldema volonté. 

.T'ai toujours fuil ee qui a dtpei/du (te une. Mim-fisiieilr, pour rendrf 
agréable la position rie M. de llijiill'iutliii au quEirlier général ; j'y "Slais 
lialurelle/nriil porté, parce que ses qualités me sont connues depuii 
longtemps, el que je sei.s eunibii.-n .1 Liupui h' qu'il suit coulonldo nous. Le 
hasard l'nynnt conduit choi moi, peu d'instants après la réception de I* 
lettre de Voire Excellence, je me suis empressé de lui donner quelques 



expli calions qui, si elles n'uni pas fait disparate son amertume, l'onl au 
moins un peu eatmét : je m'aitaelieriii ii IVIT:.cer entièrement. 

Nos affaires n'iront pcul-ctrc pas aussi vite que nous avions pu d'abord 
l'espérer. Je crains que rinlcrventit ngfaise, sur laquelle les révolution- 
naires s'appuient, nY-K-vodes obslarles, et si, avais! tout, il ne fallait agir, 
ce serait le moment de regretter la mesquinerie des secours envoyés de 
France, Au surplus, nous lïrerons de nos retour ers ln:t ce qa'il nous i-era 
possible d'en obtenir. Notre lèlc suppléera i, ce qui nous manque. Non 
troupes sont on ne peu! mieux di-pesée-; pta'senee de II on seigneur, que 
j'aurais voulu cependant retarder jusqu'au moment où tous nos moyens 
eussent été prêts, redouble leur ardeur.' Dans peu de jours, nous tenterons 
la grande aventure ; les dispositions eu .seront d'accord avec les premières 
idées que Votre Excellence m'a fait l'honneur de me communiquer. 

Je ne vous parle pas, Monseigneur, de la réponse que le roi a faite au 
message que lui avait adresse S. A. R. Votre Excellence en sera instruite 
par M. de Villéle. 

Je prie Votre Excellence d'agréer, etc. 

Goillkmiïot, 



H. DE CHATEAUURIAND A M. DE TALAHU. 



Vos dépechesdu 17 et du 1 S, n" SS et 59, m'arrivent en même temps. 



de lui arriver encore en Ca1alii;;ii'') . (■■■Ile |.epii[al;'iin ne s.! -.niièura pas 
en masse contre nous. Ton! n'est pas perdu, et, avec de la patience et de 

homme, et surtout quel prince, est exempt d'erreur* 

Je ne vous ai point dit que l'aila : :e de flui;^- l'ùi peu de chose, mais je 
vous ai dit qu'il était de lionne pli là aie de la. faire paraître ainsi. Il est sou- 
vent utile de traiter les n flaire.- avec une apparence do peu d'importance; 
on tes aggrave en appuyant Irop sur leurs conséquences, l/uiïfoiu'anc.e 
d'Andujar n'est point la suite d'un plan, eouîme le prétend M. itrunetti, 



S81 CL'EIIE «or-iME. 

qui vuil partout nnc charte projetée i l un accommodement avec les révo- 
lutionnaires; c'est un mouvement de cotère produit par la lecture do la 
noie de M. dr Sac*, qui deniau'iiil de. i-i'/iurtiltii/ii. Ou tomberait, cil 
croyant cela, dan- tùiïx- le- erreurs autrichiennes. 

Je ne suis pas de ceui qui croient, à la reddition -uhite de (Jadis : je 
pense nv'ini- que ivlfi! villr jniurrail ni' pas mu rte ses portes. Mais je ne 
d ~ I ) i ■ ru pas ('.ut à l'ail de sa reddition ; il y a beaucoup de chances pour 
nous, cl enfin, .-i Cadiv ne se repidaii pas, Luit ne M-rail pas encore perdu. 

Les urdivs du monseigneur le duc d'Auguiilcinc ont élit evéculris trop 
rigoureuseincnl à Vitloria et à liilbao. J'ai proposé de les faire adoucir 
d'ici, niais on olijeile que. si le ministre de la atterre donnait un ordre qui 
IVjI conlrarié par un ordre venu île Mnu-ri-u 'ur, il pourrait en résulter un 
mal [■({■di^irui. Ile plu-, cineviT un ordre lie Paris ferai l condamner la 
prince, et (nul laii! mieuv que cela, lin lutil, il y a mal de tous cotés, 



la décourageons, pas. 



sert tout ce que je 
ie de Monseigneur 
sera change. Dans 



de nous tenir util à tout )>m. 



h. m ciUTUM'imuMi a m. ni: u keiirimaïs. 



Je. dois, Monsieur, v.ms parler d'un événement dont nos ennemis ont 
voulu faire quelque chu*-, cl qui Uctu i.u-enieul n'aura aucun résultat li- 
chen). 

On avait fait â Uur^n. ainsi i;u.' d m- plu-jenrs [.utres villes d'Espagne, 
des arrestations ailjitr.iirc- eviivme ni nnui tireuses. Les moindres incon- 

naissants à nos nrmécr; car f s -nliiais miliciens qui rentraient chez eux, 
en verlu de capitulations militaires aiec uns yénéiam, élant incarcérés en 
rentrant dans leurs loyers, reprenaient les armes cl allaient grossir lesjîar- 
liiions des places ou tonner des guérilla.- derrière nos armée;. Pour faire 



restation nu pourra avoir lie;; dans les pinces o.:::upées par ses troupes, 
sans l'autorisation du commandant dp ces Iroiqies ; et comme, des journaux 
de Madrid avaienl osé insulter l'iinnée lV;iELiaL-c, celle urdomiaucu niellait 

Là-dessus grand bruit : L'ui'h'j.av.liimi- tir la ntjrmc m/comme. lu jus- 
lire violée. In imise rutriiislr smri/iér n lu muse ivcolitli-ntittiivc, etc., etc.. 
1. iv délits iji' i'.V^li'Icriv soullbun: le ["eu, les pnrl i.siu.-j des tintés clicr- 
cliaieU j faire naître une division sérieuse entre nous et le parti royaliste ; 
des intrigants s'agitaient et dos moines lin 1 inique cherchaient à ranucr la 
populace. Mil. Euigari el Emnei'i, qui sont Lien jeunes pour la licsojiuo 
dont ils sont chargés. ;/e;]i;iûr;cre.it d'à licrd. mais ils revinrent ensuite à 
un sentiment plus juslc de la position des choses. M. Roycz fut constam- 
ment tien, et apen-ul, dés le premier inmiieiil, le danger immense qu'il y 
aurait eu a montrer la moindre division entre les repré sentants de l'alliance 
ù.it.i une parcill ; ciico:',slauco. L'ordonnance, sans di.ule. a des inconvé- 
nients; un magi-tra:, un amiKissadcur ni; l'aurait pus rédigée telle qu'elle 
est, ou plutôt auruit eonseillé toute autre ine-iue. Mais qu'est-ce. après tout 
qu'une ordonnance échappée à un général qui voir sa parole comptée pur 
lien, ses troupes exposées par des violences fanatiques'! à un général dont 



coule dans toutes les provinces île l'H.'paçqic pour la cau.-e îles rovaii-tes. 
espagnols, cause qu'ils déï ■:ni„iiiit eu\-uièiu''S si niai; nos suidais, au mi- 
lieu do toutes les privations, sous ;m soleil brûlant, gardent la discipline la 
plus incroyable; cer.f ciii;|:!cn:-' millions- ont d.'ji été répandus par nous 
dans la l'énimee. I n prince In'riiicr du Irùue de l'ïauce expose à loua 
moments sa vie pour déjjuvr I'- roi [''erdinand arracher l'Espagne à la 
faction; et tout cela sera nii.-j ml oubli, parc ; qu'une ordonnance juste au 
fond, quoique deleos.ucuso iia:i= la fernic, ol venue i!) tire, un frein a l'es- 
prit de réaction el de vengeance, et contrarier les vues de cou* qui no pous- 
saient peut-être à ces rigueurs excessives que pour nous contraindre i 
nous retirer sur l'Èbre. On a enfui senti ce qu'il y aurait d'ingrat et d'iiu- 
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286 gl'euhf d'espione, 

politique b. faire autant do brait. La régence, qui avait envoyé une noie a 
la conférence, t'a retirée'; lis repré.-enlanls des cours ont cessé d'insister 
sur des déni arches inlcinprslives. La régence a ordonné elle-même l'ouïer- 
turc des prison; et député, un oilieur à Uitis i.u'ucur pour l'engager à rno- 
diiiex son arrêté : tout s'est calme et l'en nlieial en paix les événements de 
Cadiï. 

l'attaque est ordonnée pour le j iiir même du la Saiut-I.ouis, le Î5. Nous 
n'avons donc plus qni' huit jniu; à al tond r-, S da!<T du jour oii je vous 
écris, pour apprendre le.-i dinses les plu.- ùnpiaï alites pour les devinées de 
l'Europe. 

Cn»T£»liU1lL*Ml. 



H. DR CHAT KAUBH [AND A M. DE TALARU. 



Je tous écris ce matin avec une sorte de satisfaction, parce qu'il n'y a 
plus d'incertitude sur révénini"iit. Heureux ou nnllieureux, il est mainte- 
nant passé ; vous le savm sans doute au moment où j'écris, et certaine- 



liant cinq jours pour y répondre. Vous connaissez maintenant celte lettre. 
Elle servira a vous délrompersurla /m'Icmlnr a.n:<pmitmii politique pour 
une cliarle à laquelle vous aeei cru, avee tous rou\ qui avaient intérêt a 
Madrid '* y croire on .'i y faire croire. Vuus auriez dû mieux me connaître. 
Les événements militaires et la tomluite particulière du prince ne dépen- 
dent pas de moi; mais ce qui on dépend ce sont les résultats et les capitu- 
lations politiques, car aucune concession pour la lin de la guerre ne peut 
être accordée san- être nu offert.: nu ratifiée par le roi. sur l'avis du con- 
seil : or, tout ce qui serait au d'é-ioiiiueur de la lïanr.o, et constituerait 
l'abandon des principe; qui ont l'ail la règle de nia vie politique, n'aura 
jamais lieu tandis que j'aurai qu. lque part au gouvernement. Ou je me 
trompe étrangement, ou la lelliv de' Monseigneur est aussi noble que ferine 
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et calme. Que propose-t-il, nu plutôt qu'il isinue-l-iU car mime, il ne le 
pi-c-po-c pas. laie amnistie cl les vieille c -ries; cl ccttir amui-t.-.c cl eus 
vrcilio; certes rc fieuvcn! éir.- même ;.cc:irdees qu'apre.-. que /<■ mi «ru 
/rire; sa liberté étai I la preuai-re runuitlin de lu p.iij. Trou'.iv. micuï, ut 
pour le roï dont il faut la délivrance, et pour la nation qu'on ne peut ga- 
rantir des fautes du roi 1 1 u' : i la menant i'jl.ivi derrière ces vieilles insti- 
tutions. Si le clergé, qui compose presque seul les vieilles cortes, n'est pas 
satisfait, il faut conicni:- qu'il c.-l dillieile à satisfaire. 

Mon râle ici est fini ; je sors net et sans laclie de l'événeinenl, quel qu'il 
soit. Je ne nie plaindrai point des soupçons, de ïi'.ariuc répandue autour 
de vous par ceux a qui vous aveu parlé. , 

Mon caractère est la constance ; je ne m'ef/raye ni ne me trouble de 
rien ; si la lettre ou l'attaque n'ont puinl réussi à Caùi?,, je rie tri: irai puial 
tniit pi-rdu, et. en qu'on aura point fai! eu at.-ùl, en le ti r:, pins lard, et je 
proposerai, coule que route, de ne jamais abandonner l'allairc d'Kspagiu-. 
L'habitude di s i,!ïaiivs m'a appris i;ue h viuenup de ebescs qu'on a crues 
|"j'.i-(i:;c-= :;c vont ;a-.s si ra.d eue:: l'aur; it cru d'abord; qu'il y a un cerla/i 
bruit de parti qui assum-cit lursqu'.in craurui lieu, et i[ifou .. : trcuip -rn.it 
eu crissant d'apM'-s -es premi'Ts mouvements. 



du pa:ti opluj.'é; vous n'avez pas vu. comrno ne-.: s ici. le-.- réponses de tous 
les gouverneurs des places, qui disent tous qu'ils se rendraient, mais qu'ils 

massacrés par les ordres de la regiuice. Vous, n'avez pas vu les rap;j...-rl s 
sur les cruautés du curé Mcriiie ri rli> aulrts chois rnyalistes, et consé- 
quemment vous n'ave-i pas fié ii même de bf-t; jngiv de IYl:ét que Ces rap- 
ports, oré.-eii-és peut-être dan- un • -nril peu bienveilamt. ont pu produira 
sur le prince généralissime ; une sj île erdumiance lacaouse a paru, selon 
moi, un trop grand contre-poids au* sacrifices de la h'rance et aui vertus 
réelles du prince. On traile aujHii-d'liui l'aeili-mi-nl d'im-ptes, d'incapables, 
de siupides, les ;'ouv< rnenients ; mais peut-être, en dernier résultat, trou- 
vera-t-on qu'un scuveineinenl nui a e.-say, : de concilier les lamiuie-j, qui 
s'est opposé à toutes les mesures arbitraires, qui parlo ut a arraché des vic- 
times a la mort sans distinction de parti, et qui pourtant, tandis qu'on 
l'accusait de faiblesse, n'a consenti h aucune ooureasiun politique, peut- 
élru trouve la-t-on qui? ce ROiverneiii'-iil a fait usajre d'un assez heureux 
mélange de modération cl de fermeté. 



ÏSS GUERRE d'eSPICSE, 

Quoi qu'il en mil, voila rrs kmes bavardais ['mis. Si ferdinaud est r(- 
lalili mr witi Irtni', vint- ii'iili'i'i 1 ,''' dans les uiie- d'uno Ir^aiiiui oi'dii!nrn>: 
=i Vaflaive de Cadix cA manquée, je vnu.- transmettrai le- ordres du roi, et 

rai l'ordre de l'exécuter avec toute la prudence et toute la douceur 
possibles. 

Cuit eju (Uikd. 



i. m: iuïmw.m. a m. Dr aiA'ŒUTiii.iM). 



Honsiscb L 
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uiéres dépolies ont fait connaître à Votre Ltrrliuui: avec quelle salisfae- 
liou ou aurai! nri.-d ici la nouvelle de. lasoiiinissirm de Cadix. Aujourd'hui, 
un peu d'iinpulieneu y a succède, mai- toujours mêlée, de heaucoup de 
coiiliancc. M, du IJ.Tieloï:!. m'- paient hier Fuir (!'■■ d -periie; qu'il venait 
lie recevoir, m*a dit que louL allai! à merveille, et que les détails qu'où lui 
donnai! élevaient au plu~ haut degré ses espérances. La conversation s'é- 
lanl purléo sur [i;s ré.-uiiats de l'ejpédiMui d"l>par;no, aussi vivement 
menée qu'elle l'a été jusqu'ici, etaus-i heureusement terminée que nuusl.i 

prévoyons, il a i pté, au niuuiu u de ce.uv dont nous no devions pus cire 

les seuls à nous féliciter, la murrc-iiou pnHliifm île lu France. c'est le 
terme don! il s'esl servi. Il a ajouté que celait à vous, principalement, 
muu.-ieiir le vicomte, à l'énergie de vos conseils, qu'elle devait do se trou- 
ver replacée parmi les puissance..! au rang qu'il était si nécessaire qu'elle 

Les rapports de M, lloyez, arrivés hier, parlent du fàcficuï disscnli- 
mi'iil d't!piiiiu:i rji;i a éeblé. entre M. le. due d'Àngoulêmo et la rrgr.ncc. 
■ au sujet de- ai'ri'.-luliiuis aihilr;>ires qui ruaient été Truies. D'apre.. l'iiu- 
pression qu'il m'a paru qui: Jl. 1 1 en i fil' avait reçue de toute eet'.e atlaivi', 
j'ai pu juger que SI. Boyci avait complètement mérité les éloges que Votre 
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Excellence lui donne, el que j'ai ou soin de répéter. M. de Henutnrfrcroii 
rjoe la vivacité qu'a montrée S. A. 11. dans relit; circonstance, loin d' avoir- 
un factieux effet pour l'avenir, servira à lenir la régence dans de justes 
bornes, et à lui faire ?entir k.-~ mén;i".niu'n!s qu'elle a à garder envers le 
gouvernement auquel elle rJuit son existence, el le prime fan.- l'os-itlancc 
duquel elle ne peut rïen. 

J'aienvoié ii M. de La f'ïiToiinays. par estafette, et à M. île liiujiijTiiy, 
par la paste. les liiHvs que Votre Kxcellcjico m'av.iir. ad t-, ,--['e~ pour ouï. 

Agréez, je vous prie, monsieur le vicomte, l'as-uranue de mou entier 
deveueruen'. el celle de la iiaute considération a\ee laquelle j'ai l'honneur 
d'être, de Votre i-Acelleuce, le très- li uni blo-et Irés-uliéissaut serviteur. 



X II ni.li .M. .1 ■ ■■. 

Borlin,cs 31 Mût 1823. 
J'ai reçu, général, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m 'écrire, 
en date ilu port Sainte-Marie, lu 21 de ce mois. Je m'attendais a la ré- 
ponse négative du roi d'Kspugne, on plutôt de ses ^'.ïli ers. J'ai toujours 
pensé qu'on ne céderait qu'aux boulets et aux bombes. .Si voua pouvez 
juiodru l'enni'ini el arriver au corps de la place, la |i..itie e-l (jr'^néc ; mais 
comme ni joindre cet ennemi? Je n'ai pas grande eni.liauee au bombarde- 
ment par mer, si vous n'avez pas pied à terre dans nie de Léon. Quand 
voie aurez pris le Trocadero et le .Malagurda, ou assure qu'il vous sera 
feu du Pontalea, sur la pointe en face du MaiagDrda, 



M, par so 



ir la neutralité anglaise, des, 



dv\a i. luon entier dévuueiiieiiL 

t ClUTEIlllSBUIlB. 

l'.-S. Adoueissra. autant qu ' vu us le [iimutci, IVareuliiiii de l'ordo 
mince si géu.uuuae d'.\ndiu\.r, unis dont ru .s i-iim-mis oui éic au mutin 

linii in plus grand parti rentre iimi-. Nou> ne innivuns rien faire .-a 
Indre utiiun avec la. |i»palation royal iale. tuiili- vinleiitc qu'elle est : e'i 

un mal qu'il faut supporter. 



1. I'.]!!!.].- ime Im.. li.lil line unis *■;■<-/. liieu H-.. 0 la Uiii-ii-, i.r 
'ii des Anglais. Ou liut dire aussi au roi qu'il s::ra exposé! r-'eat 
ujilii;ir. |n)t;r aLrir aiir ie, c-u-iti - il-: liiiiisiv^inMi le dm: d'Aiiguu- 
uu mallicur d'rtre ub-lkr de bombarder lladix, mais c'est un 
■niable, lui' si Cadiï lie se rend pas. la mjiiaroluu [raiieai.-u 
. Ici, il n'y a pas à reculer, il s'a^il di: mitre existence. Ni les 

ni l'hiver, l.i les périls ne deivelit is urnH'T. Si nous prf:i:>lJ^, 

■te |i; i. no:i; : [).> ( . . i ■ L i v _ iiinis .-online.-, in pre, mère ou la d> rniéie 



M OK CHATMUnllANU AU PRIMX DR POUIÏNAC. 

Paris, ce I" tqivrabrr. IHS3, 



Vous ferez part à. ïo^olltgiiL-sd-Autriclu;, do Russie et de Pru-se, du/w/,- 
vnus leur direz que monseigneur le duo d'Anïuulèmc avait proposé au lui 
I'. rdinand de publier une amnislie, lorsqu'il serait libr.-, et de convoquer les 
aneieltiiesi-oiliV peur mettre 0]ibeau\ a n'ai iv. do royaume. el que t'en [h la ml. 
sous le puignard des at>assLiis, a*!'. 1 obligé de eupier une réponse queriou^ 
i:-e \ouluiis [;a; publier peur l'henncur tirs ieninithie.;. Vous dire/ . ir.i 
meut à M. Canniny. s'il vnus en parle, qu'aucune négociation n'a clé pos- 
sible, et que «uns allons prendre (le furie re [[u'on ne leut pas nous donner 
cl i ■ i:ré; mais vi .ira m; lui lai--'re/ pus iiitioivr que le- jacobins île Cadix •■■ 
vaillent dans leur lettre d'être on négociations avec l'Angleterre. Au reste, 
ii quelque elioso malheur est bon ; il vaut miens avoir Cadix avec des 
bombes que par des lettres; nous ne seron- pniul ferrés à cleseoiiee-sien-, 
tiaiis oc inunicnî Tru'.v.deru dnil être (iris, oe i|iii e.-i un actiouiiiiemcc' 
à l'ile de Léon. Si rueis pouvons parv-nir à de.-e.-iidre et à nous élabii 
dans celle ile, Cadi.i ne peut pas tenir huit jours. Nous avons k nouvelle 
de l'arrivée do Ifvde à Lisbonne. KY rivez-lui de. ma part, pour lui dire 
d'eu\o>er tout ce qu'ii pourra, en munition? de guerre, chalocpes canon- 
nières, bon if lardes, devant Cadiv, etc., etc. CmTBAUimuNB. 

M, DE IA FEBBONMAÏS A M. DE CHATEAUBRIAND. 

Sinil-Pi'IcrsIiimi-fl. le 4 seplemlm 
[Cil rerulaut e.ini|jle, ilans m.i drpèi-ho de ; !". do ma coin ;-i«atiim 
avec l'empereur, j'ai cru, mmsieor le i!.-...mle, devoir réserver pour une 



Ï9ï odiuie d'espacée. 

]fllr<! plus confidentielle ec qui, dan? cctle eoiiversi.tion, a Été plus particu- 
lier. Voici ce que l'empereur m'a dit : 

• Vous vous plaignez lu ri.'li.'iire que l'un vuus témoigne. Vousvou- 
driei que fans oianicri, san« connaître vus iiitentiuiis, et suis avoir le droit 
de donner leur avis, les allié* .'oufrii i==--r>nr aveuglément à tout ce qui 
vous, parall convenable ; en un mot, vous prétendra ne servir que les inté- 
rêts delà franc?, no roK.-u Hi.-l- qii^ .-es i'onv.>r.an(':->s, et que l' alliance ne soit 
pour vous qu'un auiiliairc qui n'ait rl'.'irlion et dr flirnction que celles que 
vous voudrez lui donner : c'est eiiger beaucoup, et la France n'a point 



dernières eqil Valions, lorsque l'on vul sVnliiiilrc, ne servent arien. Jji 
guerre d'F.spajrne, que vohv propre sûreté initiait indispensable, et qui 
était nécessaire au repos rie l' Europe, se fait contre le si'é du j>n-.-:ct:-iit du 

«M. de VillÊle est un excellent ministre dus liiiances ou rie l'intérieur, 
il a un beau talent, et, dans la Chambre des députés, il est. d'une supério- 
rité incontestable, 

■ Je ne fais point a M. rie Ville].' l'injure de. cruére qu'il ne partage pas 
le- sentiment- ci liti.i-.ir qu ; vos srr.r-V. ■ -n K.-pas:'..' riuivenl ;\iire éprouver 
a Unis les lions traneais ni.ii.- i'e-pnir qu'il a tou 
ner celte guerre par quelques transactions ou arrangemei 



ceux qui n'ont pas toi 
frappant de grands cou 
assurait \r. succès et l't 



railre loutfs les inquiétudes. M.vl? imu- m: pnuvnns nous dissimuler qu'il 

s iliii.iil | ri; d'une seule inair. aise n, nivelle d'Espagne peur iJiiiiii, r i;i- 

!;i situation de ce ministre, et faire prendre de; résolutions qui pourraient 
le forcer à su rclirer. 

i Yous vnyei, mon cher général, jusqu'où va celle que j'ai en vous ; 
c'est à l'estime que j'ai peur vuirc carat 1ère que vous devez, cette longue 
explication, qui ne suffira pas peut-être pour détruire m; preveelnuis 
contre les inleri lions que mus suppose/ à quelques personnes, mais qui, 
du moins, vous l'ait connaître les rai.-ousqui perucnt quelquefois, et jusqu'à 
un cerlain point, me faire partager les inquiétudes qui vous chagrinent. 
I.aoye/. tepéuil.nil 'l' :r j-' sens i-rnp les iniyuiv-.'-nii nt- qui pourraient résulter 
d'un manque d'accord entre nous, pour ne pas mettre tous mes soins à en 
prévenir même l'apparence , et vuus trouverez Pawji toujours disposé a, 
vous aider .le lotit son pouvoir. Il faudrait ai réatsalion do quel(|ues-iines 



dangers dont elle pouvait menacer l'Europe, eût tout fait et toui te 
pour l'éviter; mai.- rju une fui.-, décidé*, il serait, injuste de l'aectiser de 
l'avoir pas soutenue avec énergie et par tous les moyens possibles, s 

1 CM OUparliT li'f» :i>11 w-- |, -'= rf-an-jcn nous avaicm-iJs laisse If, mnyon de 
I uni- ^r.uil.- .ii.ii---- ' Ici IVi.i|..-iv ir m us i' | In- le nul mémo que *s al 

dimCiuii, où jvsiwfiiis tin-ii VifiT'ilii- |niuc jllfr ailleurs. 



29* 



négliger répondant cim qui potmiieul f>u abréger la durée; que je priais 
l'empereur d'observer que. (I:n : un gniireni'-ni'-iil représentatif, il claili 
peu pn':.-. impossible de suppos-r, dans lu uinsin-ui d'une aussi grande crise, 
une division d'opinions dans le conseil; mai.* qu'en admettant la possibi- 
lité do celle dissidence, c'était mal servir la cause que l'on vent soutenir 
que de nous léinnigner une délianeo qui pouvait donner n M. de Villèle le 
droit el mémo la devoir de ne prendre ronsoil que île lui; enfin que la ma- 
nifestation de l'opinion que venais de me faire connaître l'empereur oc 
pnovail être que pri'-jmi irï;il ■ ans intérêts dont il s." faisait le défenseur. 

d'enorgit. Jo ne ms si ce très-simple raisonnement a produit on effet 
quelconque sur l'empereur, mais, après m'a-rolr regards quelque temps 



[tlle était prématurée) qneli» ven^s de recevoir ; il s'est oxpri» 

cette occasion de manière :'i ne nie laisser -un limite sur la salislacl 

qu'elle lui cause. Je vomirais pouvoir n-er redire tout ce que, dans c( 
eireonslancr, j'entends répéter. Si. dan- un pareil moment, une S 
comme la votre pouvait être accessible au 
certes, vous n'auriez rien à désirer. Ouant à moi, i 
n'ai point d'o.\ pression pour rendre ee que j'éprouve. H faut avoir eonn 
les chagrins que j'ai e-soyé> depuis une je suis iei, pour comprendre I 
sentiment que me fait éprouver résiliation avec laquelle j'entends parle 
aujourd'hui des Français, de la France el de cens qui la gouvernent 



satinuavec moi, el que colui-oi. plus juste que son maître, rcf-rellcque 
l'un se soit exprime eivoc une étrange injustice sur M. de Villèle. Hier, en 
me parlant de la délivrance du roi, qu'il appelle la fin de la fin, il nie 
disait ; ■ Ce qui fera surtout un srr&iid plaMr à l'empereur, en' apprenant 
cette grande nouvelle, c'est qu'il y verra l'assurance d'une union encorr 
plus intime entre de Villèle et de (Jhaleaulsriand, et qu'il importe à 
la tranquillité delà France, i 1 par er,n>i'<|ut'nl toujisirsà celle de l'Europe, 
que des hommes aussi dévoué,-., aussi bien inleni tonnés, el d'un aoss 
grand lalent, no sa désuniront jamais. . La Fr.nnoMAVS. 
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a m, de skbre. 



.lu sens parTa iti iiionï . mfin^i^Li r le rorntc I ■ l yénu où vous met lu m< 
(juinuriu du gouvcrneii-niit. J'ai de.- ivcunutiinis de tous les côtés. Vuns 
ferez jamais comprendra la vérité t la Chambre : elle croit de sun devi 
ilu i-cfuscr (|ueli]iiu> mille francs |iijui' eu qui augmenterait noire éclat 
l'étranger, ut die jeliera dis millions pour de.< dépasses au moins itiulik 

gouvernait comme un grand fief; ■ elle se gouverne aujourd'hui comr. 



(lu surit liï mi? misères, Monsieur; je le-cunlie, 
■ l mon w-eicl dijiluittnliijue. (Ilmiiii) ni - m!, t - 1 
lie roi se contente du Caserle et ruminée à la rù- 
liuinine comme vuus comprend tout, ut vuus m'oicu- 

Cll.ll EMMUAIID. 

M. Ili: CIIATEAUIIIHAMI AG UfàÉBAL CUILLEMIKOT. 

Paris, ce 3 septembre (S23. 
lu riP puis, général, m'cmiiéelicr du v. .u- éeiûv encore dans eu uniment 
décisif. Quand vous recevrez celle luttru, vins serez seins doute maitre* 
du Tiooi.dei'u ; vous ura prêts À aiL<(|iier llailis un l'ile du i.éun. ou les 
deus ensemble, selon le jugemuli! de l'ilhislru [irinee ijiii omnmiuidu l'ai- 
mée. Vous -avez, général, nue leile a été, il.ms le uoi m non cernent de la 
guerre, mou opinion, et je duis vuus, répeiir les raisons sur lesquelles je 

r*» 

''ai consulté ici une foule du milil.dr.s fianeid- et élrangers, les uns 
ayant suivi sous lu mai'éclnd Victor, an blocus de Cadix, les autres cnnli-c 
ee maréchal, au même hluctts : ainsi les premiers connaissent bien les 
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[ est inutile 
de Léon 



pas à. moi [[u'il faut vriiir faire tle i,< s coules terribles dp t'équ indue. 

Maintenant, général, j'appelle votre atieuliun sur ce qui arriverait dans 
le cas où l'on abando n lierait Cadix. La France , qui se replace dans ce 
mumenl au premier rang militaire eu liurope, retomberait an timiier. I.c 
parti jacobin se ranimerait en li-na^nc et réparai trait en l'Vancc. L'Anglc- 
teiTi: souillerait ;a ili.iëerdc, se déclarerait peui-èlre, et lis allies, ou nous 
appui moral qui nous a servi a paralyser l'Angleterre, eu 



toutentrerparceport. Je vous eu prie encore, général, tempérez, aduu- 
cisseï les mesure* intérieure». Diminuiez riujuri;; renfermez au fond de 
votre CCBiir le mépris, Songei que, dans cette affaire d'Espagne, tout est 
adresse, ménagement, habileté-. Placés entre deui partis violents qui ne 
respirent que la vcni^eet:, thuis tu! jinivnnt ni di.ut^er leurs passions, ni 
éclairer leur esprit. N'armons pas la mtis^e contre la misse ; et lorsqu'elle 
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ïnlulions auront été tnée-d'un n-iil ennp, trouveront la glaire cl la récom- 

\e songez donc plu;, général, qu'à couromter l'ouvrage par une fin 
dr.mc du commencement, et pur une de ws entreprises hardies si naturelles 
au\ Français, et i|ni vu il si hien an i-.uaetère dt 1 leur bravoure. Je m: sais 
comment cela arrive, niais il est u riaiu <[ii'uii débarquement de troupes 
n'a presque j. iim is '''Ch'ué dn-z niiwiii pniplr el dan.s aucun pays. 

Voua siiVi, général, comL-ien je vous suis dévoué. 



H. DE CHATRA UBIMAND \ M. 1IE POUGSAC 



Depuis la brillante i.lïaiiv du ï lucide m. il n'est ricu arrivé de nouveau. 
C'est le H un le 111 ijuon a dû attaquer l'ili' de l.éon; ainsi nous ne pouvons 
recevoir auoimo nouvelle importante avant le 17, au plus tôt, a moins ijne 
ee ne soit h capitulation même di: Cadix; niais ils ne, parleront pas de 
traiter avant uni! seconde attaque. 

Du cùlé du l'Autriche, voici un fait a.-.-e/ important tpie j'ai appris hier 
par M. de Caraman : l'empereur de risissic, en se rendant en Bessarabie, 
a demandé un rendez-vous a l'empereur d' Autriche. l.e prince de Metler- 
nich prétend qu'il est fui t cn.lKii'iM-.é de cette pco]jij=îlion, qui sera l'ultjet 
de beaucoup de commentaires; mais, en mémo temps, il veut, dit-il, en 
tirer parti pour faire peur à la Porte el pour l'engager h aplanir les diffé- 
rends qui permettraient a la llussie de renvover son ambassadeur à Con- 



'e étoimcnient, el vous ferez obsetîcr 
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mire les noirs et les muges. [.es nnV.-. siTriii-til [il us sûrs ptiin- mm 
iiriiuu[ii'j; inriif il* aiiraie»! (|i.n'tijihà i i ■ ilh.j n v i ■ i i i n - : i 1 - par re.xeés rji: 
Tout 1 vorJi, noble prince. 

Chatkji!ikium>. 



H. Di: aUU.Al'ilHllM) \ 



leuraiditqne 



M. LE COMTE (il 

Port Sair.ie.Vi rie, le il si-pimiim; m::i. 

Je réponds :ï laliàto ,i vn< leltres- des M amll et a seplembiv. Vus désirs 
ont clé prévenus; dpus eireulaires ans fiùiérau). mit modifié l'ordminanee 
d'Andnjar. La cii'ciin.peclioT]. lré--ireo!i, mandée dans l'applinilion, neliè- 
ïcrad'cn atténuer l'elTcL Mais, au nom de Dieu, laites que la régence ail 
une eundnile à h fui? plu. «igi! cl plus ferme. 

Si, connue Voire E.u-el leure m'en d'inue l'assurance dans ta premièra 
Ictlrc, les Anglais ii'inlei'iieum'ol pu? Ciirlix, je ne doufe pas (pie nos 
opérai ions dotant relie place ne coudei-nif a bonne lin. 



311(1 OCKftKB O'BSPiSBE. 

Lafiotillcde lu Corogne a rallié r escadre. Noos tirnns parti de seséq ii- 
piges cl tl.; ses canons pour nos canonnières et nos batteries. 

Grâce à Votif Excellence, le l'orlugal nous a aidés, mais: île hir-n p'-a, 
car ce pays est totalement épni-é on ressources maritimes. 

Quant à notre grande, notre unlipie alTaire, mi confiance dans la réus- 
site n'a pas besoin d'étiv corroborée, .le suis convaincu comme elle de noire 
.-upériorité sur l'ennemi. 

Devenus maîtres du 'lYonid'To, j'ai pensé aussi, comme Voire Eïci'!- 
lenee. oui- nous devions a-iaqie-r par le l'o^lalé;. Kn nous élaléi—aiit dans 
le laubo'ire; i|ni esl derrière, et dans la Cnrlodura. nous empYliertons 
d'une pari les sorlios de la place, et contraindrions de l'autre Ions les défen- 
seurs de l'Ile de Léon de capituler; cette opération nous mènerait plus 

(pjcment sur la plage de la grande mer. entre San li-t Y-tri e! la Torrcgorda. 
Mais un préalable nécessaire, c'est la rcdnelii.it du fort Santi-l'élri, qui 
croise ses fem avec le- balleti'- de terre -ur le point jugé nropre à la des- 
cenle. Humain nous cauounerous ce fur! par terre et par nier, et, suivant 
IonIc probabilité, nous le réduirons promplomcut. 

Sa possession non- mellra à même de lenler le d"[)ai'ipiem.'nl entre Tor- 
rcgorda et ce fort, on d'evéeuter le pa-sjgo de vive force, du llio .Sauli- 
Pétri vers son embouchure. 

I.a première de ces opérations repose en grande partie sur la marine. 
Une fois a terre, nos troupes, pl.înes d'ardeur, se chargent du reste. La 



la langue de terre sur laquelle se croiseraient nos feux deviendrait inte- 
nable pour l'ennemi ; alors non. j. lierions notre pont. Les bateau desti- 
nés à le foi-mer sont déjà rassemblés à San-Lucar. Telle est ma manière 

devoir. 

Quant à l'éVruinoxo. je pense aussi ipie ce ne serait, (pie pour peu de 
temps qui: ii"- opérations maritimes .m si'i iiieni ooniranees. 

Maîtres de l'île de Léon, nous bombarderons (ladix, si la place persiste 
à ne pas rendre le roi. Il eût. clé à désirer que nous eussions pu le faire im- 
médiatement après lu prise du Trocadern ; mais: on ne l'a pu, et les tenta- 
tives qu'on a faites depuis, sau.- organisation satisfaisante des moyens déjà 
si incertains à la mer. n'ont occasionné qu'une p.rto de temps. Mai- pen- 
dant tout le temps des opérations (1 ml j'ai eu l'Iionneurdo parler plus liant 



doute que je désire, autant que tout autre, d'éviter les suites désastreuses 
que pourrait produire le-nl lïlàrh-r'ineat. dans nos efforts contre Cadix. Jo 
ne suis nullement effrayé des obstacles à smmou'er. ['ussenl-ils à'if fois plus 
considérables, nous ne devons pas, nous ne pouvons pas, sans nous désho- 
norer, renoncer h notre entreprise, "l'ont le mende me paraît bien d'accord 
sur ce point, et la présence de Monseigneur fera que chacun remplira son 
devoir. Si ce n'est pas (huis ipdu/.i- jours, ce .ser* dans un mois, ce sera dans 
un au, que nous couronnerons notre noble entreprise. Mais ce sera, et, je 
crois, dans peu. 

Toute la question de. l'Espagne est. là, comme vous le dites, Monsei- 
gneur, et non dans le> .scènes plu? ou moins violentes qui se passent dans 
l'intérieur de la Péninsule. 

Je suis aussi le ennscil nue. m;; (hume Voire Excellence, de renfermer 
dans mon cœur tout le inépris, loul lu ressentiment que doivent m'inspirer 

contre moi; mais j'en détourne ton: ù liir. ma pensée, pour la tiscr entière- 
ment sur le grand, rmiiijue. ohjnl, la reddition rie Cadix. Apres, nous 
verrons. 

Agréez, je vous pria. Moi i^nijUL-, riiummage de mon respectueux àà- 
vouemeiïL 

Comte Cin.uKinwr. 



M. DYDE ilE NEUVILLE A, M. DE CHATEAUBRIAND. 

Lisbunna, it septembre isn. 

Mon l«te-aoitti*ÀSLB «i, 
H. BoUi vous remettra cette lettre, et aussi ma dépêche cabinet n* 2, 
qui vous explique la mission don! il est ehargé. Demain, dans deux jours 
peut-être, nous apprendrons que Cadix s'est rendu; mais vous approuve- 
rez sans doute qu'en fait de devoir je ne. snis jamais l'homme aux conjec- 
tures. Pour bien servir, je crois il faut marcher sans s'arrêter ; demain donc 
je fais travailler au sciage des rames, et elles partiront au fur et à mesure 
pour Cadix. Vous verrez d'ailleurs, parla copie d'une lettre du major gé- 
néral, que M. Gros nie remet à l'instant, à quel point l'envoi de ces rames 
est urgent; demain j'irai moi-même presser les ouvriers, et les choses iront 
aussi vile qu'elles pourront aller. Ce ministère-ci m'a communiqué une 
lettre, adressée de notre camp au gouvertifiiu-n: uV Cadix, transmise, par 



-. pouvons-nous avoir, à, faire a:u romimrnit des promesses? Ce sonl 
ours là des concessions i Pespril de trouble. Sa discutons pasi'élatde 
>es qui suivra, si nous voulons sauver le principe ; i! ne faut pas se le 
iniiilcr, l'Angleterre, qui voit presque eu pitié n- que nous Nommons 
e blocus, ne néglige rie.u, tout en paraissant y attacher (jeu d'imjwr- 
:c. pour qu'on accepte sa médiation. On a voulu ici toucher cotte corda; 
répondu avec la i.i'jdcralion, mais ans.-i avee la dignité d'un ambassa- 



tr6n.es légitimes; j'ai vu aussi que cet CM-ellent prince, car il m'a parlé 
un bien honnête hr>: . ne de/oanJevait pas mk:i\ que de s'entendre 
avec nous, el qu'il se verrait avec plaisir fmanri^ ; j'emploie ici l'une des 
«pressions de l'un des ministres, \iais que iaisoiis-iiotis pour attacher lui 
et son peuple à nous? It élail captif, nous le savions, il le savait aussi; et 
cliaipiejuuro'élaitla IVauccipii lui faisait dire et redire ; Nous u'cnlendons 
en rien et pour rien nous mêler .le affaires; et le pauvre roi de se croire 
galérien pour la vie. parce que. d'aucun cùtiî. on ne paraissait mime le 
plaindre! Kailes-vous communiquer la lettre du 27 avril, du général comte 
lirnndler, à l'occasion de l'entrée d'Amarante en Espagne ; elle est adres- 
sée au général Madu n'ira, à lîurK:»: il rne - nible qu'en pouvait dire au- 
trement a ce loyal Amarante : On ne /n ul urtiir tmnmps comaumkatimis 
avec mire troupe ; M. de Villa-Fier a eu de la peine a obtenir son au- 
dience; les premières paroles ont été, à peu près : Nom navonspm k- 



un gouvernement <jui voudrait marcher avec nous. Examine! donc avec 
celle sagesse cheval en: -que içil^ ji; vous connais, la principale question que 

continue à élre agitée, pouirjuoi ne pas saisir celle occasion do nous lier 
étroit ci lient avec le Portugal , de lui faire une année royaliste dans iaqoi>" 
eu tir raient naturellement les amis du jeune prince, les compagnons de 
gloire d'Amarante, tous ces militaires réformés p.ir le maréchal Beresfnrd. 



toujours vu i r ce qu'elle veut, ce qu'elle désire; je pense, au contraire, 
qu'il faut voir ce tjn'iilU. 1 veu( jn>m- s'en -aianUr. Mais enfin, ipi'ici elle 
veuille ou ne venille pas, quelle be uni* raisin 1 pourrai! -elle donner pour dé- 
tourner le l'ortngal du snin (le su jinipiï: i:.>i.?JTi-iLtiijiiï l'on rrnil-e lie, sans 
une auilo d'imprudeuce, trouver mauvais (]ue notre argent servît à assurer 
In tranquillité dis a: royaume? Venvoie-t-elle pa.- îles vaisseau! et frégates 
dans le TagG, connu- i'//it tis-tirc-l-en'.' Kli liii'ii ! ne pouvons-nous 

pas servir plus iiiilerneui encer.' la naiion poi'u^ai-e . en l'aidant à repous- 
fer les factieux qui menacent te, frontières, et qui elu relieul à soulever en- 
core ses troupes? 

Adieu, donnez-moi le pouvoir île r.' | >oi nlj-. ■ d'une manière favorable ï 
ce gouvernement-ci, el nous pivii'lr ei. on rcp. ■ ■ixlions le Portugal eus 
Anglais. Hydi ne Nr,uwuKi 



Si. DE CHATEAU tltll A NU il.' CBI\i:K I1E POUfiS-lC. 

Piris, ce t." sriitiiiiilire (S-.M. 

Les journaux vous diront à peu près, noble prince, l'état des choses 
devant Cadis. Vuioi le délai! olliee'l : 'Java est arrive au port Mainte- Marie, 
porteur d'une lettre de Ferdmiuid pour le duc il'Angoulême, Celle leltrc 
demandai! un armistice. ).e duc d'Au!;iailéine a refuse de voir Àluva. Il a 
envoyé le duo de Cuiehe porter sa répuuso au roi <T Espagne. Cette ré- 
ponse refuse lout net l'urmi.-tice. e' d vlare que in due d'Angouléme ne 
consentira a- traiter que quanti le roi, liiuv. sera \enu dans le camp fran- 
çais, a Chiclana ou au por! Sainte-Marie. I.c due d'Angouléme se conduit 
réellement de lu manière la plus admirable. Au rcato, il parait dans ses 
lettres plein de confiance d'une fin prochaine ei heureuse. 

Sir Charles Sluavl crie ici beaucoup contre sir \V. A'Court, el prétend 



ClllTClUBimBD. 

P.-S. Votre lettre cunfid-.'iilicllc n* Ml m'est arriu'e ce matin. 
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W. DE CUATKAUM1IAMI A M. DE lAI.AItl'. 



Piris.co tluplNRbra I8î9. 

Je reçois votre dép'Vlie du lii. ir S*. Ji Irnuve voire petit posl-scri- 
jtlum i l le hill' ' tir in..i,M'i-',i :ir !■ doc d" Vii^,.U!viu.:. ï nus rue ÙViii/unl.'i 
vus iij-li'in:limi> : jr n'en ai puint d'aulrt- à \uiis donner dans ee uioiimiI 
Ijilt: celles (|Ul- \uus a\<\7 duji refiles du roi. Il lu" vit impossible r 1 1 prélci; 1 
l,i position oii vous serei place en avril alit un port .Sainte- ilaric, ni li's 
matières sur lesquelles vous uni appel-'- à délibérer, i'in tout vous êtes 
absolument suus les ordres ilu prince généralissime, tant (ju'il notera l-ii 
Kspagnc Vous ohéirei j eus volontés, cl von.- l'assisterez tic vos conseils 
quand il jugera à propos de vous- en demander, .le ~;À- i\:;v le prér-idcnl du 
cuii-cil, voulant iler à Mh!is(.t.-ii..'iu- le.- iu.poiluuilcs de la régente, lui :-. 
mande de s'en reposer sur i mis de imite li, partie politique de sa mission. 



dra, et aussi larsenn-nt ipn voudra. U:i peul ensuite promettre qu'un 
engagera le, roi lilire à faiie pour s -s peuples Innt ce que les besoins deee- 
peuples ri'cl ai lieront. 

Déliez-vous pourtant d'une chose, mon cher ami : des négociations sans 
cesse renouvelées, et qui n'alioutiiaicnl pas, à une pruiuple lin, pourraient 
avoir été entamées dans le l>ul de (Tarder la mauvaise saison, du rnlelilir 
l'ardeur do nos troupes, et d'écliappcr pciidanl l'hiver, lorsque le blocus 
ne pourra qu'être 1res- impartait. Le- upc.ralinus militaires doivent étiv 



qui devra la signer ou plutôt la coutrc-sigucr avec monseigneur le (lu. 
d'Aieîn^cmc. ïouios le- coin entions militu.es ne ions regardent pas. 

Je reviens sur la signature d'un traité. .Si le roi était, libre, monseigneur 
le due iTAngoulènic pourrait signer seul avec lui un traité quelconque; 



mais si un traité doit auiir lien par I ï ■ t ! 1-; 1 1 ■ ■ .1 i l F i~. > d' ninistrc. Monsei- 
gneur ne peut pas figues'; n'es: ii vous qu'il délèg in ses pouvoirs, et vous 
Bigliez. Comme Morircignritr a les pleins pouvoirs du roi, il n'aura pis 
sans doute besoin de mettre nu traité la réserve (in la ratification do S;' 



suis pas do son avis, et même le lour du billot de Monseigneur me f 
croire qu'il ne s' ,1^:1 i'ih'iii-h que des r.N'.-iir.'p h-. pliliqno ni sniéral. 

Vous voilà, mon cher ami, dans un poste où je me félicilo de 
plané, pour acquérir de l'honneur et de la gloire. 

Tout à- vous, de tout mon cœur. 

Ckateaiumamb. 

P. -S. la ne vous parti: point des. cinq propositions do M. Hulgari, qui 
«lit plus positives que ivIj.ï do Jai-.-énuis. f.oiimieul ! il ne voulait traiter 



■a louange. L'empereur do llussie ne larit pas. 



M, DU CHAÏEAUBBIAM) A M. DE POLIGNAC. 



Vous verrez, unLile prince, par mu. l"tlro oiiiilideullelle, ce qu'il lanl que 
vous répondiez It M. Caunhig. A promit nous ne poumns que décliner sa 
proposition. Elle est, on elle-même, iiii pe'1 odunpc; car nous demander 

jeu double que la France er'. uvp n i ■ ■.- ;ioi;l- jcicr. Je n'ai rien à ajouter A 
la lettre confidentiel!!' dunl j'ai dmini le W,\nl, qu'unt' chose : c'est qu'en 
repoussant la proposil inn, il faut le faire avec une grande mesure et une 
grande politesse ; il faut mémo ne p;is fermer rigoureusoinenl toute noie A 
une négociation future, car il faut prévoir le cas où la folie de Ferdinand 
et l'entêtement cspae,-.nl ne voudraient entendre .'. aucun arrangement 
sage sur les colonies, et oit l'Angleterre, prenant son parti, forcerait aussi 
la France à prendre le sien. Mai?, vu vous tenant dans cette mesure, en 
taisant surtout entendre eue l.i que.-! m dos colonies est une de ces ques- 
tions majeures qui doit être traitée en cuiiumui avec tous les alliés, et dont 
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pcrs-'iinc ne doit (aire son jH-nSit parti ■nli.'i-, cette marche franche cm bar- 
lassera beaucoup I* A i i.^rl ■-! ■ rrr 1 . i|:>i iT.iindra (le se brouiller avec le con- 
tinent. 

Vous voyez, hoble prince, qu'il ne s'agïl pas il prisent oTétnMif des 
négociations ; que ai l'Angleterre a un ink'rtM à presser, irais en avons un 
à attendre; car i! non- tant avant tout le (!■■!! ni nient île l'atïaire d'Kspa tria. 
Mous verrons, si dans la s 1 1 i i . ■ la ii.'^friatinn jt.-irMouPrnrc s' '■nia m ai! entre 
nous si l'Angleleire. qu'l mi il -l' rail liei [te clae-ir pour la suivre; mai- 
certainement il n'y en a que dei«, ou par vous, ou par des notes, car il ne 
peut jamais iMre ej-n -s-tlon de l'ambassadeur [l'Angleterre ici. 

Vous déclarerez foiïiiellcinent, surluul h SI. Canning, qm: nous ne pré- 
tendons agir contre te. colonies csp^nul's, 1 main armée, d'aucune façon. 

Toula vous, noble prince. 



Je ne «ris plus, mon cher «mi, comment vous allei vous tirer de ce gali- 
matias; (oui Madrid rsl (le.'aiii|:é sur In première nom elle, et la confé- 
rence va vous rej"indiv au purl Saiot'-Maiic. .le vuiis rei oinmande 
sérieusemcnl une chose, c'est de dissimuler votre chagrin .el celui de 
Monseigneur, C'est furluot la tlussie mnl dm! ménager; car l'Autriche et 
rAjiglelerre font lotit ce qu'elles peuv,:nl pour la d. taehcr de nous. L'em- 

ment nous restait sur les bras, n'est-il pas clair mie. dansée cas, l'Europe 
interviendrait si elle ci ail mal di-p is,v; (à-. .y.'/.vnus que l'Aulriche souf- 
frirait noire oceti patio î lit aire iinl -fini".? ijii" l' lu^letsrrc ne mettrait 

pas en avant les droits ik la reine J.- l'crln^al. elc? Voila donc line com- 
plication inattendue. Les corlès mil iviniiini. au nom do l-'crditiand, l'indé- 
pendance de la" république de ISiiouos- \ yres. Vous sentei que Canning, 
qui nous fait demander d'entrer eu négociation sur les colonies espagnoles, 
savait Cela, et se préparait |iar là a recoimailro i' indépendance de ces colo- 
nies, qu'il nous dira avoir élé reconnue par ld roi légitime. Vous voya 
quelle source de querelles el d'événements dans toul cela. Encore une foi-, 
mou cher ami, prêcher, lu patirneo au prince ; m outre 7.- lui Ions les dangers 
de la politique; ces jifliLs diplomales sont odieux, mais c'est mie nécessité 



' M. DT. CHATEAUBRIAND * ». DE 



Piris, le 7o«onret8ï3. 
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absolue de les bien traiter, de les souffrir, de supporter l'ennui et lu tnti- 
gue des conférences , île liiiiipnri--.iT, do dévorer le- insolences et les inuti- 
lités, jusqu'au grand iH-tj-jn.'nii'i 1 1 . 1! m in- bu! I'ilI liante pour nous défendre 
contre l'Angleterre, et dans cette alliance il nous faut la litissic. M'oublies 

Mous en sommes toujours au* nouvelles du 28, car nous n'avons pas en- 



glaise aurait bien trouvé le moyeu de l'attaquer et do le brûler, jusque sous 
le canon de Cadis. Tiuil qui- ce vaisseau exi-teia, il n'y aura pas de sûreté 

Je reçois votre leliiv du i'J. /l'Hi-fcriptum esplique la rupture des 
négociations. Monseigneur a erri'., do sou cité, on envoyant la nouvelle 
lettre du roi et les cinirlitiniis nV l'armistice. Ces conditions étaient ridicu- 
les, mais on les ovail la.ires furies pour en céder vraisemblablement une 
partie S'il ne s'a Ridait que do laisser Cadix seul, pondant un mois, aux 
eorlfs pour s'emliai'ijurr. je- n'y verrais pas un grand inconvénient. Oc- 
cupons l'Ile do l.éou, cl notre allairo .-ira bien près do son terme; sur- 
tout brillons l'Asiti, noire véritable danger est Va. Je suis bien aise que 
toutes me; eonjeilun .-. .- nient laisses. L^o.:s seuimos sans depèebes télégra- 
phiques; ainsi rien de nouveau n'avait eu lieu jusqu'au I"; et même jus- 
qu'au î, à moins que le mauvais temps n'ait inlerrompu la dépêche : il 
pleut, et le I " nous avons ou un coup de veut. 
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